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Les mois se suivent et l’aventure michèlémienne chemine avec calme et volupté au travers
d’une existence apaisée : à trois journées de ses cinquante trois années de vie sur cette
Terre qui continue, quant à elle, à subir les outrages que l’humanité, de plus en plus sans
lendemain, lui inflige, Michel M. se sent devenir tellement en accord avec lui-même qu’une
impression d’invincibilité pourrait bien l’effleurer s’il n’avait pas cette haute conscience de
sa finitude chevillé à son âme, ô combien saine pensée qui permet à toute personne qui
est mue par icelle de ne pas prendre le melon.

Quoi ne nouveau à noter dans ce second opus des non-aventures de l’auteur ? Outre la
permanence d’un tendre sentiment qui l’unit, comme à l’infini, à sa brune mie Elena A.,
avec à la clef moult périples et douceurs rencontrés en présence des chers êtres proches
qui peuplent l’entourage de la suscitée, l’auteur a perçu les limites de sa patience à l’endroit
d’Adrien G-M., celui-ci ayant dépassé les limites (pourtant bien lâches puisque l’auteur est
dotée d’une propension certaine à la mansuétude pour peu qu’il en tire de l’amusement)
à lui imparties par Michel M. Un tel manque de respect envers soi-même (tâches sur les
oripaux, saleté sous les ongles et incapacité à l’auto-discipline ainsi qu’à tenir ses
engagements) rejaillit inévitablement sur autrui, toujours selon cette idée dogmatique chez
l’auteur que pour être bien avec l’autre, il faut être en règle avec soi-même. Aussi, cette
commune aventure humaine faite de tout plein de projets mais de si peu de réalisations,
ce qui en soit n’était pas bien dérangeant tant que la « folie » régnait, s’est achevée le
vendredi 31 mai 2013 au soir, après une décision aussi brutale que franche prise par Michel M.
de ne plus avoir à supporter le taudis dans lequel son bureau était réduit, à force
d’agéèmisme devenu purulent.
Michel M. souhaite nonobstant une bonne continuation dans sa vie au vieux grigou
bordélique et immature : nul doute que d’autres bon samaritains vont lui permettre de ne
pas changer d’un iota son attitude, à moins qu’il n’en ai tari la veine et que, dorénavant,
il doive terminer son existence claquemuré dans les locaux de l’Armée du Salut ainsi que
sous l’autorité de ses soldats pétris d’altruisme.

Mais l’histoire du michèlémisme, elle, continue de plus bel.

Youpie.
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Avec le temps va, tout s’en va et surtout la
filiforme silhouette d’antan dont la fierté qu’en
ressentait son heureuse propriétaire occupait
la majeure partie de l’activité cérébrale. Enfin,
tout du moins celle des plus féminines parmi
les représentantes du beau sexe, et cela sans
que les lectrices et teurs ne doivent y voir
quelque ironie que ce soit de la part d’un

Michel M. qui sait pertinemment que c’est bel
et bien grâce à cette attitude ô combien
essentielle dans la vie des plus belles que les
hommes les désirent si ardemment quand bien
même, en ce qui concerne le susnommé, l’âme
doit être (au moins) aussi belle que l’enveloppe
qu’elle occupe, sans quoi l’ennui s’en vient
immanquablement effacer quelque once que
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ce fusse de séductionnisme qui put provenir
de l’interlocutrice michèléùmienne au bout
d’un quart d’heure, avec moult bâillements à
peine contenus à la clef associés à une
irrépressible envie d’être ailleurs.

Hé bien se figure-t-on ici que, et cela depuis
désormais deux semaines, Michel M.
accompagne sa russe brune mie Elena A. dans
son ardent désir de perdre quelques
superfétatoires dizaines de grammes à grand
coup de privation et de déjeuner à la cantoche
de bureau allégé : ainsi, en lieu et place d’un
plat et de deux satellites (c’est ainsi que sont

nommés l’entrée et le désert), Michel M. ne
prend-il plus désormais qu’une entrée et son
plat. On pourrait croire que cette attitude serait
en susss économiquement intéressante, n’est-
il pas ? Que nenni : seuls quarante malheureux
cents sont économisés par l’auteur pour un total
de quatre Euros trente au final. Quarante cents
qu’il faudrait multiplier par quatre afin de
pouvoir se payer un café « à l’oeil ».

Quelle vaine activité que cette course au
moindre soupçon de pli, bourrelet et autre
rondeur nouvelle, lorsque l’on est aussi
sculpturale qu’Elena A. …
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… et que l ’on a atteint les c inquante
hivers (la belle née un 14 février) : i l est
bien su que quand bien si avec le temps
va, tout s’en va, les hommes se bonifient
pendant que les femmes vieillissent. C’est
comme ça, c’est naturel et l ’accepter est
se montrer en phase avec l ’univers. De
plus, n’en soyons pas dupes : cette course
à la moindre graisse est une maladie
r épandue  e s sen t i e l l emen t  s ou s  no s
la t i tudes ,  dans cet  hémisphère Nord
indécemment gavé par le Sud, vaste zone
terrestre dans laquelle on rencontre bien
p l u s  d ’ é m a c i é s  ( d o n t  l ’ o c c u p a t i o n
première, outre celle de rester en vie, est
de permettre à ceux du Nord de se bâfrer
et de consommer à tout va) que de gras
doub l e  à  l ’ a n g l o - s a xonne  p a r d i ,  e t
certainement pas par discipline de vie,
certes non. Hélas, tel  le crabe, cette
saloperie de mode de vie (« American
Way of Life » qu’on dit en étranger),
après avoir fini d’empoisonner l ’Europe,
s ’est insta l lée en extrême or ient :  la
Ch ine  au ra  r é s i s t é  l ong temps ,  ma i s
dorénavant les gros pullulent aussi là-
bas ! Quelle plaie bon sang ! Non pas
l’obésité proprement dite, mais sa cause
p r e m i è r e :  l ’ a m é r i c a n i s a t i o n  d e  l a
civilisation humaine (de quoi passer pour
un américanophobe, ce qui est faux : i l
y a bon nombre de paysages de ce pays-
continent que Michel M. aimerait bien
visiter, non mais alors quoi, hé.).

Et c’est donc afin de soutenir sa belle
Elena A. dans son combat (aussi vain
soit-il n’est-ce pas, bis) que Michel M. ne
dine plus (ou bien juste d’un verre de lait
d’avoine, ou noisette ou d’épeautre chaud
et, éventuellement, d’un fruit) et a réduit
son déjeuner. Et si ça, ce n’est pas une
preuve d’amour hein… Bon, i l est vrai
que l ’auteur était lui aussi un tantinet
v i c t i m e  p o u r  s a  p a r t  d ’ u n  l é g e r
embonpoint, comme en témoigne le cliché
q u i  o u v r e  c e  b i l l e t ,  m a i s  i l  s a i t
pertinemment que s’il n’avait pas Elena A.
dans sa vie, i l se contenterait de se dire

que, « demain j’arrête » jusqu’à finir par
exploser, un ultime soir de l ibation bien
mousseuse. A noter justement, que c’en
est fini des petites soirées perso entre
Michel M. et lui-même lors desquelles i l
se sirotait un (ou deux, cela dépendait
de l ’al lant de l ’auteur) rhum jus de fruit
(qui n’a absolument rien à voir avec le
planteur, le dosage michèlémien étant
constitué d’un 40/60, 40% de rhum, 60%
du reste). Ainsi, désormais même l’alcool
est proscrit le soir, entendu toutefois que
Michel M., bien qu’ayant certes répondu
présent pour cette pér iode de jeûne,
avait i l l ico ptrécisé à sa mie que cela
durerait jusque ce que cela s’arrête, c’est
à dire dès que son amant en aurait assez.

Et ça fonctionne en tout cas : parti d’un
bon 82 000 grammes début janvier, i l en
est à un petit 78,8 kilo ce jour, soit plus
de trois mi l le grammes de perdus en
quinze jours : nul doute que l ’auteur se
fera un plaisir de revenir régulièrement
sur cette affaire Ô combien importante
dans l ’existentielle vie de Michel M. A ce
propos, le tome 1 de « L’existentielle vie
de Michel M. » est bouclé : i l sera très
b i e n t ô t  m i s  e n  l i g n e .  S i x  m o i s  d e
bloguisme à imprimer à discrétion puis à
lire à tête reposée, ne voilà-t-i l pas une
perspective éminemment jouissive ?

Dès lors, toutes les lectrices et teurs qui
dou ten t  d ’ e l l e s / eux-mêmes ,  qu i  n ’ y
arrivent pas et qui vivent en permanence
dans un « demain ce sera mieux » sont
invitées/és par Michel M. à trouver l ’âme
soeur afin de bâtir un projet commun,
avec toutefo is  cette mise en garde :
certes l’amour est une belle chose à vivre,
i l  d o n n e  d e s  a i l e s ,  i l  p e u t  r e n d r e
abyssalement niais et tout ça, mais i l ne
faut surtout pas en perdre la ra ison,
comme le chantait Charles A. En effet, la
vigilance doit toujours guider leurs pas
à ceux qui risquent de trébucher dans le
trou noir de la vie en couple sept jour sur
sept. Elles et i ls sont prévenus : i l n’est
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pas quest ion de reprocher  ensu i te  à
l ’ au t eu r  l eu r  p r op re  manquemen t  à
certa ine d isc ip l ine de v ie ,  largement
commenté ici depuis la naissance de ce
blog, et plus encore dans le précédent.

Hop et youpie.

Deux transis, ça ressemble à cela :

Ca pourrait être pire...

A suivre, évidemment !



Adrien G-M. se porte comme un charme :
ne donne-t-il pas l’ impression d’une force
tranquille, d’un homme à qui on le fait pas,
d’un bourlingueur revenu de tout (et de
tous) de ce que son existence lui a donné
à vivre ?

La cr ise pet i ts  papiers est  désormais
derrière, Michel M. et son invité (plus de
trois mois de vie commune, déjà) sont
devenus  comme cu l  e t  chem i se  :  l a
coexistence s’est faite bonhomme, plus de
crise de l’auteur face à l’amoncellement de
saloperies dans la partie agéèmiste de son
bureau, plus de sommeil soudain chez le
druide (logé par l’Armée du Salut depuis un

bon mois). Michel M. doit hélas écourter ce
billet du fait d’un départ pour Rome cet
après-midi. Aussi va-t-il se contenter de
quelques légendes sous les clichés suivants
qui auraient indubitablement mérité mieux,
mais certains impondérables de la vie font
qu’il est trop tard ce matin pour en tartiner,
comme à l’accoutumée du michèlémisme :
qu’à cela ne tienne, ces quelques menues
images égayeront toujours les spectateurs,
lorsque le silence du bouge se fera de plus
en plus pesant (il est en effet peu probable
que d’Italie l’auteur puisse ou seulement
daigne a l imenter  le  b log,  quoi  que à
l ’ impossible, nul n’est nécessairement
inapte…).
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AVANT UNE ABSENCE D’UNE SEMAINE, DEUX OU TROIS PETITES CHOSES À SE
METTRE SOUS LES MIRETTES
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Jeud i  so i r,  Ad r i en  G -M.  i nv i t e
Michel M. au restaurant : d'abord
une petite mousse au café " Le
Voltigeur " (le baron est la signature
michèlémienne par excellence) alors
qu'un ballon de Chablis est servi à

Les deux hommes croisent la
basilique Sainte Clotilde, là
même où  l e s  deux  p ro -
meneurs avaient entendu la
messe des parlementaires
en décembre dernier sur la
route d’ l’estaminet…
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… Le Pékin de Grenelle, l’une des meilleures
table chinoise de Paris et, par-dessus tout,
c’est là qu’Adrien G-M et son maître Edgar
Faure venaient souvent se sustenter (et y
échafauder quelques savantes combines

politiciennes, bien
é v i d e m m e n t ) .
L’auteur doit avouer
qu’en effet, les mets
se rv i s  y  son t
délicieux.

La soirée débutée
ve r s  18h30  se
te rm ine  à  21h30
environs, le temps
pour Michel M. de
prendre le métro et
le voilà rentré chez
lui sur le coup des
vingt-deux heures,
ce qui lui permit de
vo i r  l a  f i n  de  l a
rencontre de foot-
ball France /  Alle-
magne (1 – 2). Voici

donc une soirée parisienne au poil, vivement
les suivantes (par exemple, le 21 février,
un GRAND truc s’organise qui devrait valoir
son pesant de cacahuètes, parbleu !).

Autre l ieu,  même
personnage.

De  quo i  s ’ ag i t - i l
donc ? De la remise
des quatre timbres
« Edgar Faure » (à
admi re r  en  page
suivante) qu’Adrien
a fait réaliser par La
Poste, d’après une
c o m p o s i t i o n  d e
Michel M., lui-même
ayant utilisée celle
de Gilbert T., déjà
p r é c é d e m m e n t
exposée sur le blog.
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A propos de Jean d’Jrmesson, en une du magazine « Le Point » 
Semaine du 7 février 
 

Du fait de ces azuréens quinquets dans lesquels 
depuis des décennies bon nombre d'émules, 
femmes et hommes confondus, se sont 
baignés ; 
du fait de cette suave douceur dans la gestuelle 
toute pleine d'une hautaine retenue, origines 
aristocrates oblige ; 
du fait d'une séculaire présence dans les 
médias institutionnalisés, presse et télé 
confondues, lors de laquelle il se vante en 
permanence d'être lui-même, 
et du fait de cette appartenance à l'élite 
française surannée, qui n'a plus d'élite que le 

fait de s'ébattre dans l'opulence ainsi que d'être en permanence médiatisée, 
alors qu'elle ne fait plus rêver personne depuis belle lurette tant la collusion 
entre elle, le monde politique, celui de l'édition et le journalistique est 
consommée et tant elle a fini par ne plus être qu'une caste sans âme dans 
laquelle le paraitre à remplacé l'être, 
 
je ne vois aucune once de jeunesse en ce bonhomme préservé, ou alors il 
s'agirait d'une jeunesse tellement dorée qu'elle en serait éternelle car 
préservée du fil du temps et dès lors sans intérêt, puisque à l'écart de tout 
ce qui pourrait la faire mûrir, à l'abri des vicissitudes de la vie menée par des 
millions, par des milliards d'individus de part le monde, qui n'ont même pas 
eu le temps d'être jeunes eux-mêmes, 
 
ce que je vois dans ce faciès au teint délicatement bistre ainsi qu'à la crinière 
blanchie par les ors et lumière de la haute société, ce n'est qu'un parfait fat, 
un poseur de salon, un philosophe de boudoir dont les propos n'ont jamais 
eu quelque impact que ce soit sur mon existence 
 
Je n'aime certes pas ce type, mais au moins m'aura-t-il permis d'entamer 
cette journée avec un vivifiant petit travail intellectuel et littéraire  
 
 
Youpie ! 
 
 
BoNjOuR ChEz VoUs, là-dedans ! 

C'est ainsi que s'achève cet ultime billet
avant un périple d'une semaine à l'étranger,
pour affaire amoureuse bien entendu !

A suivre et...

BoNjOuR ChEz VoUs, chères amies lectrices
et chers amis lecteurs.



A suivre…
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LA CHASSE AUX FUMEURS EST UNIVERSELLE (COMME QUOI, MÊME DE ROME,
MICHEL M. ÉMET)
Publié le 2013/02/10



Une fois la connexion internet opérationnelle
(initialement payante (ben oui : en Italie, ils
en sont encore à faire payer le Wi-Fi, les
ringards !), elle sera finalement offerte sans
que l’auteur ai bien compris pourquoi, bien
que sa terrible dulcinée n’y soit pour quoi que
ce soit ni que le responsable n’est donné à
penser qu’il puisse être animé par une quel-
conque concupiscence vis à vis de l’auteur

du présent billet) et l’animation météo en
ligne (pas de pluie annoncée sur la capitale
pour ce dimanche), Michel M. et sa mie la
brune Elena A. s’en vont se frotter à Rome,
la nuit, puis se chercher un estaminet afin
de se restaurer après un si long périple (deux
heures d’avion, une autre pour récupérer leur
valise (après s’être égarés dans l’aéroport
Fiumicino comme de véritables touristes à la
noix), d’une bonne demi-heure de taxi avant
d’arriver à l’hôtel Assisi : pas mal).

Il n’y a pas qu’à Pise qu’une tour branle :
icelle est sise sur la via Nazionale mais
totalement inconnue (aucune photo similaire
sur Google). Elle n’apparait même pas sur
le plan de la ville fourni par l’hôtel. A ce pro-
pos, il est à noter qu’un bon nombre de
rues romaines ne possèdent pas de plaque
identificatrice contrairement à Paris, il faut
le signaler car on se perd aussi facilement
dans la capitale italienne que dans l’irra-
tionalité de certaines représentantes du sexe
féminin, bon sang.
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ROME, LA NUIT
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... Notamment par la présence d'un pianiste
complètement allumé qui fera office durant
allègrement deux heures, démontrant une
virtuosité certaine et enchainant sans fin
les répertoires classique, jazz, pop avec
un brio qui confinait parfois à la folie.
Anecdote aromatique : la découverte d'un
mélange de poivre noir et de sel rouge
d'Hawaï (!) ne passera pas par perte et
profit, la photo en fait foi. Dorénavant,
Michel M. sait qu'il doit trouver ce cylindre

afin de le laisser chez sa brune, qui se fera
un  p la i s i r  de  s ' en  se rv i r  l o r s  de  ses
préparations culinaires qu'elle ne manque
jamais de réaliser pour son homme, alors
qu'il se pointe chez elle, son éternelle muse
(jusqu'à ce que mort s'en suive quoi), le
vendred i  so i r,   après une harassante
semaine de dur labeur... Accessoirement,
les deux ravis ont prévu d'y retourner la
veilles de leur retour en France, au Gallo
Matto, youpie.
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Sur le chemin du retour, un passé moins
antique se rappel à leurs souvenirs de gamin :

Enfin, ils n’étaient probablement pas né
lorsque ces engins sillonnaient les rue des
certaines villes de France. Michel M. se
souvient toutefois que du côté de Limoges,
il y en avaient jusqu’au début des années
80… Quoi qu’il en soit, il s’agit là d’un clin
d’oeil à la modernité des années 2000, qui
voient les trams  être à nouveau très
tendance…

A suivre, « Rome, le jour », avec visite du
Vatican (un dimanche : il faut être bien sot
car comme tout le monde le sait (tout du
moins en France), le dimanche est le jour
du se igneur ,  ce  qu i  s ign i f ie  que son
représentant  sur  Terre,  le  Pape qu ’ i l
s’appelle, se repose de tout son boulot de
la semaine, pardi). Aussi, rebelote ce lundi
11 février, avant un départ pour Venise
mardi matin en train à l’aube (!), histoire
de voir à quoi ressemble son carnaval (dont
ce sera le dernier jour).

P remiè res  quarante  heures  de  tou te
première bourre en tout cas  : et ça devrait

se poursuivre sur un même ton jusqu’au
retour, le samedi 16.

Ah vraiment, quelle belle vie que celle de
Michel M., depuis qu’il a rencontré cette si
extraordinaire Elena A., fichtre de diantre.

Le plus heureux des hommes de l’univers
extragalactiquement cosmogonique dans
son ensemble tout entier, depuis qu’il a
rencontré la plus belle femme de sa vie,

Michel M.



Alors qu’ i ls avaient demandé audience
auprès de Benoît XVI, les deux l ibres
penseurs trouvent porte close en ce lundi
11 février 2013. Alors qu’ils s’en retournent
vers la place Saint Pierre, un journaliste
(indépendant visiblement, vu le matos dont
il dispose, le pauvre) leur demande ce qu’ils
pensent de… La démission dudit Pape !

Bon sang, mais qui est donc Michel M. pour
qu’un Saint Père préfère interrompre son
pontificat plutôt que de le recevoir ?

A suivre (pour le moment, ils viennent
d’arriver à Venise).

Youpie.
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PORTE CLOSE POUR ELENA A. ET MICHEL M.
Publié le 2013/02/12



C’est à lire ici (lien menant à une vidéo relative
au phénomène aquatique vénitien), en
attendant la suite des aventures narrées
d’Elena & Michel (MichèLéna).

Pour la petite histoire, la visite de Milan est
terminée ce soir ; demain, c’est le départ
pour Florence.

La patience des hordes (par milliards de
millions) de lectrices et teurs du blog est
indubitablement mise à rude épreuve depuis
le 9 février 2013, bien que Michel M. ait
trompeté qu’il risquait bien d’il y avoir un sacré
creux dans le renouvellement des ses billets…
Aussi a-t-il bien tenté de laisser quelques signes
façon « coucou-on-est-là-tout-va bien-rassurez-
vous » mais l’emploi du temps concocté par sa
championne russe (jusqu’à 14 ans, elle était

la plus rapide à la course de son école, que ce
soit à Tachkent (Ouzbékistan) ou à santa Clara
(Cuba)) le laisse un tantinet sur le cul quand
a sonné l’heure du repos.

Afin d’assurer un petit peu, à deux journées
de la fin du périple italien, Michel M. expose
c i -dessous quatre photos supposées
caractériser au mieux chacune des quatre
journées passées excepté samedi, longuement
développées alors que la plus courte de tous
(saleté de paradoxe, tiens).

Bien entendu, cet aperçu ne devrait en rien
nuire à la narration finale qui devrait intervenir
les quelques jours qui suivront le retour (enfin,
on dit ça, et puis le temps et tout…).

Rome, le jour :
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APRÈS LA DÉFECTION DU PAPE, UNE AQUA ALTA DE LÉGENDE À VENISE : MAIS
QUEL EST DONC CE COUPLE BÉNI PAR L’UNIVERS, BOUGRE DE BIGRE ?
Publié le 2013/02/13
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En ce dimanche 10 février, la veille de
la  démiss ion  d ’un  Pape  en  fonc t ion ,
MichèLéna retrouvent  sur  un pont ,  à
proximité du Vatican, le précédent : par
simple déférence à l’endroit d’un pauvre
vieux, jeté dans la rue par ses pairs pour
des raisons occultes mais dûment annoncé
comme décédé, l’auteur baise l’anneau
papal. Il n’est pas forcément stupide de voir
en  ce  ges te  ce  qu i  déc l enche ra  l e s
évènements du lendemain…

Le lendemain lundi 11, c’est donc cette
porte close qui scelle prématurément le
pontificat de Benoît seize, peut-être lui-
même incessamment balancé à la rue
comme son illustre prédécesseur Jean-Paul

deux (l’auteur rappelle que le premier des
Jean-Paul aurait bien pu être zigouillé, après
seu lement  un  ma lheureux  mo i s  de
« règne », alors qu’ i l  avait semble-t-i l
ardemment souhaité mettre f in et des
magouilles financières liant l’Institut pour
les œuvres de religion (IOR), dit « banque
du Vatican » et de la banque Ambrosiano,
ma i s  i l  s ’ ag i t  t r ès  p robab lement  l à
d’abracabradantesques supputations, aussi
farfelues que certaine théorie qui ont vu le
jour après l ’attentat majuscule du 11
septembre 2001 sur le sol des Etats-Unis,
évidemment).

Mardi 12 février 2013, c’est désormais
à Venise que les deux tourtereaux se
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Mis à part l’évènement évoqué ci-dessus
ainsi qu’en titre de ce billet (longuement
photographié, filmé et prochainement sur
le blog michelm.fr), la visite fut longue et
pour le moins labyrinthique, palsambleu !

Mercredi 13 février, c’était au tour de
Milan d’être visitée par MichèLéna.

Bientôt sur michel.fr, le blog, plus belle, plus
forte et plus circonstanciée, l’histoire vraie
de l’aventure cette désormais véritable
épopée italienne.

A bientôt, chers émules michèlémiennes, et
bon courage dans votre infinie patience.

Et Youpie, plus que jamais.



Plazza de la Catedralla di Santa Maria del Fiore (carrément).
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C’EST FLORENCE LA PLUS BELLE (N’EN DÉPLAISE À ELENA A.)
Publié le 2013/02/15 
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Vue « aérienne » de la ville, du haut de la
tou r  ape r çue  su r  l a  p récéden te
photographie.

Et alors, pourquoi donc Florence est-elle
plus belle que Venise ? Parce que. Et même
s’il y a cela…
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... et cela, à Venise.

A développer tout de même, quand la tête
sera reposée.

Retour à Rome ce vendredi à quinze heures
t ren te ,  pour  un  vo l  Rome –  Pa r i s  l e
lendemain avec atterrissage prévu pour
vingt-heures trente cinq.

A suivre.



Carnet intime ou blog ? Il faut bien choisir,
palsambleu !

Michel M. est contraint de se rendre à
cette évidence (et il s’agit là d’un indé-
niable drame pour lui) selon laquelle, à
moins d’être un génial l ittérateur doublé
d’un schizophrène de premier plan façon
« psycho-killer » à l’américaine (tueur en
série, en français), il lui est impossible de
mener de front son existentielle vie, à la
fois narrée sur son blog et à la fois vécue
pour de vraie. Qui moins est possible
depuis quelle s’est durablement imbibée
d’une terrible suavité, alors qu’elle est
perpétuellement noyée sous un affreux
amour et autre terrible épreuve de la
même teneur, ces douces choses du sen-
t iment sans cesse balancées dans les
dents quand, en d’autres temps et sous
d’autres cieux, le tranqui l l isme sarein
régnait en maître et se contentait de
dérouler son paisible cheminement, sans
au t r e  h i s t o i r e  à  e xpose r  que  ce l l e s
égrainées par des chouilles molles et / ou
folles, douces mousses et / ou extrêmes
l i ba t i ons  e t  pe t i t s  pé r ip l es  pas  t rop
onéreux d’un, deux voire trois jours, sur
un quelconque bord de mer et, imman-
quablement, entre couilles*, c’est à dire
eunuquement HEU uniquement masculin-
istement, pardon…

Cette réalité apparait d’une incontournable
évidence puisque le blog devient de plus
en plus le non-racontage (car de moins en
moins développé) de l ’existentielle vie
vécue pour de vraie par Michel M., bien
qu’ icel le ne soit aucunement exempte
d’évènements a priori dignes d’y figurer
(dans le blog pardi), le tout dernier voy-
age en Italie en attestant : avec 4,91 Go
de données numériques (quatre mille neuf

cent un mille mégaoctets, ceci pour les
compulsifs consommateurs d’info perso)
emmagasinés lors de ces 8 jours de périple
italien (dont au bas bit, 95% à mettre au
clou), l’auteur aurait bel et bien de quoi
picturalement alimenter plusieurs cen-
taines de billets (centaines de centaines
du fait de cette capacité à en tartiner des
tonnes avec un infinitésimal petit rien),
chacun d’ iceux qui plus est dûment illus-
tré par des clichés, tous plus extraordi-
naires les uns que les autres bien évidem-
ment et, cerise sur ce narratif dessert
envisagé, agrémentés de séquences vidéos
pas piquées des hannetons et tout ça…

Seulement voilà : trop de souvenirs tue
l’envie de faire (sa)voir, quand bien même
le rôle de guide pourrait-il être gratifiant
pour le narrateur, tant le travail nécessaire
pour ce faire est colossal (si si, à l’image
de ces montagnes de farines animales
emmagasinées dans des hangars dont il
f a l l a i t  à  t ou t  p r i x  s e  déba r r a s se r  à
l ’époque, mais dont tout le monde  a
oubl ié l ’ex istence, sur-désinformation
oblige) et la f lemme environnante est
pesante, palsambleu de diantre.

Qu’importe, des images pourront à tout
moment  r e s su rg i r  comme au tan t  de
turgescents prurits à même d’égayer les
futures élucubrations michèlémiennes.

Afin de remercier ses lectrices et teurs
d’être restés si longtemps à attendre que
quelque chose daigne être publié, à l’ in-
star de ces foules de fanatiques qui se
pressent devant la scène sur laquelle doit
se produire son idole, et bien que forte-
ment corrompue par la nivellante mise en
boite youtubesque, l’auteur donne à mater
à ses émules (h &  confondues) cette
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A TÂCHE TROP IMPARTIE, PLAISIR TRAVESTI (« THE CRUX OF THE BISCUIT IS
THE APOSTROPE* »), BILLET ADDENDÉ

Publié le 2013/02/19



Que les émules michèlémiennes sachent que
jouxté à ce cliché, pulse dans ses ouïes à
l’auteur les albums « Birds of Fire » , suivi de

« Visions of The Emerald Beyond » (son
préféré) du légendaire Mahavishnu Orchestra
(enfin, « légendaire » tout au moins pour les
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MATÉRIALISME SPIRITUALISTE (PHOTO À L’APPUI) : ENVIRONNEMENT « GEEK »
D’UN QUINQUA OU NON ?
Publié le 2013/02/21

vénitienne séquence vidéo d’une fin noc-
turne de carnaval, à l’ambiance « rave par-
tie » (« sauterie en plein air » en français)
bien pourrie car mouillée jusqu’à plus soif
(qui plus est par une température glaciale,
car il ne devait pas faire plus de zéro
degré cent igrade vu que la  ne ige ne
fondait plus du tout, du tout, pardi).

* Entre hommes.
** Tradexplication ici (entre autres impertinences…)

Vidéo
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quadragénaires au minimum car en-deçà, la
référence est indubitablement cacochymesque
pour peu qu’elle en soit seulement une) : ainsi
seront-elles à même d’imaginer l’ambiance
éhontément mascu l in is te  a ins i  que
péniblement glaciale (pléonasme ?), puisque
sommet dans ce genre musical que l’on
étiquetait alors « Jazz-Rock », mais devenu
par la suite « Fusion », peut-être parce que
ce terme possédait une connotation plus
lyrique, mais qu’importe, puisque cette veine
depuis belle lurette disparue (aucun regret
dans cette constatation) est totalement
inaudible en ces belles années 00 qui ont vu
les directeurs financiers définitivement
détrôner leurs homologues artistiques afin
d’étendre leur main-mise sur l’art musical
jusqu’à ne plus qu’en faire un produit de
consommation courante, juste bon à générer
des retours sur investissements par le biais
d’une lancinante radiodiffusion façon gavage
de cerveau, qui moins est servie par des
émissions télévisuel les avec recyclage
d’ancienne « gloire » à la clef venues
cachetonner là comme autant de nécessiteux
prématurément sevrés, pauvres coquilles
vides à l’imagination à jamais tarie tant elles
ont été pressées par ces financiers sans
vision, ainsi va le monde et c’est ça la
modern i té  mon pote,  éhontément
masculiniste ainsi que péniblement glaciale
qui fait se retourner Michel M. vers sa si
lointaine adolescence : ne jamais oublier ce
que l’on fut afin de bien comprendre ce que
l’on est par le chemin parcouru.

Allez, fissa l’ami de ces stylesques salmigondis,
place désormais au corps du billet en lui-
même et, présentement, en cet édifiant cliché
qui pourrait logiquement en édifier plus d’un
parmi les jeunes gens, tant ce qu’il expose leur
est connu (mais la logique a-t-elle ici sa place
quand, chez ces « futurs maitres du monde »,
décideurs endoctrinés par La Fabrique du
Consumérisme (aucun lien à suivre car chaque
lien mène au nombrilisme d’un bloggeur,
pardi) chez qui le paraitre (au détriment de
l ’essence ?)  est  à ce point  vénéré
(fessbouquiste grégarité oblige) qu’en d’autre

caste, l’actuelle régnante sur une civilisation
décadente, à l’image d’une Rome corrompue
qui brûle, l’est le pognon) Michel M. faisant
ici allusion à ces jeunots « futurs maitres du
monde », vingtenaires ou trentenaires
consumés (et patentés consuméristes), imbus
de leur parfaite connaissance du monde
numérique (maitrise bien bancale car tellement
détachée du concret), univers qu’ils imaginent
entièrement entre leurs mains tant ils ont la
certitude d’en connaitre les moindres arcanes
puisque maitrisant sa technologie numérique,
mais frêle rempart face au risque permanent
de mise en abîme de soi quand il faut se dire
à l’autre, s’exposer aux yeux d’autrui jusqu’à
se toucher, quand il leur faut s’investir dans
l’univers du sentiment qui souvent blesse
hélas, mais sans blessure point de progression
dans la connaissance de soi.

Cliché ci-dessus : comment un vieux gars de
cinquante deux balais peut-il ainsi se mouvoir
dans un univers aussi « geek » (« passionné »
en français, mais cette définition parait bien
palote au regard de la symbolique que
trimballe le terme, jamais bien loin de l’insulte,
au demeurant) ? Ni plus ni moinsss que
l’aboutissement de la première et plus longue
partie d’existentielle vie de l’auteur, après avoir
été foudroyé par l’amour à dix huit ans, après
avoir été père une première fois à vingt-et
un an, divorcé à vingt-cinq, à nouveau père
à vingt-huit, tout ça pour en arriver à se
retrouver « seul » par choix car nécessité, avec
pour compagnon de semaine un ordinateur
transportable épaulé par un matériel de haute-
fidélité enfin adapté à ses souhaits.

Aparté : voici certes là deux objets appartenant
à un monde très matérialiste et technophile,
mais outre le fait qu’il n’a jamais été question
pour l’auteur de systématiquement cracher sur
les bienfaits d’une confortable modernité, la
présence de l’ordinateur permet à Michel M.
d’animer le présent blog (ce qui génère bon
nombre de réflexions michèlémiennes du plus
haut intérêt) quand le matériel Hi-Fi nourrit
lui aussi son âme par des sentiments venus
parfois de très loin dans son passé et qui, eux
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aussi, lui donnent un plaisir intellectuel
certain.

Michel M. ne triche pas lorsqu’il répond, à qui
lui demande comment il va, qu’il est un
homme heureux, épanoui et serein, quand
tant autour de lui se plaignent de leur vie alors
qu’ils possèdent le même environnement, et
plus encore… Ces gens-là attendent toujours
plus, ils n’ont pas réagi afin de ne plus se sentir
mal dans leur existence une fois pour toute
: la peur de la solitude est un frein redoutable.
Pourquoi la solitude ? Parce que selon l’auteur

pour qu’il devienne cet homme transformé,
un travail sur soi qui ne cesse toujours pas
d’ailleurs, car la mutation n’est pas achevée
et peut-être ne cessera-t-elle qu’à l’heure de
sa mort. « Qu’importe la fin du chemin,
puisque ce qui est important, c’est le chemin »
, Gilbert T.

Après avoir regardé la photographie ci-dessus
exposée et s’être fait la réflexion selon laquelle
il n’était peut-être pas si loin que cela de vivre
dans un univers geek plus ou moins affirmé,
il chercha un test de mesure de sa geekitude

elle seule permet de se trouver soi-même :
ne compter que sur soi, ne plus se reposer
sur personne d’autre que soi, voici les clefs
de la liberté, de sa liberté. Cela fait des
années que sa vérité se dessinait en lui sans
qu’il ne puisse la saisir. Il lui aura fallu une
bonne dizaine d’années pour qu’elle murisse,

sur le net, qu’il trouva immédiatement. En
voici le résultat.

Conclusion : Michel M. est Geek à 16,5 %.

Et c’est tout pour ce soir car il est bien tard
en vérité.



Après un petit-déjeuner hautement calorique
façon « continental » (c’est à dire salé sucré
et plus si affinité) avalé par Oleg A. &
Svetlana P. (amis moscovites déjà fréquen-
tés ici-même, à retrouver sur le blog du côté
du mois d’août 2012 pour les plus avides de
michèlémisme parmi les plus curieuses des
émules michèlémiennes et / ou pour celles
qui n’ont toujours pas téléchargé l’édifiant
livre premier de l’auteur « Michel M., Une
existentielle vie » , qui n’est autre que la ver-
sion papier du blog courant sur une période

de plus ou moins six moins), François B.
(non visible dans ce billet bien que présent
à cet instant chez Elena A., mais sa (re)venue
dans la vie de l’auteur fera l’objet du prochain
billet, lui aussi tout plein de photographies)
et les deux héros de l’aventure michélèmiste,
Elena A. et Michel M., le troisième prend
congé des quatre autres qui ont prévu d’aller
visiter le château de Vincennes.

Le temps de sort i r  R ip ley puis  de lu i
prodiguer quelques gentillesses,
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CHÂTEAU DE VINCENNES À LA RUSSE AVEC 18 CLICHÉS (EN TOUT) À LA CLEF
(MÂTIN, QUELLE PLÉTHORE !) ET LOGORRHÉIQUE EPIPHRASE, PART. 1/2
Publié le 2013/02/24
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de fi ler un coup
d e  m a i n  à
Svetlana P., puis
de poser pour le
N i k k o n  D 8 0 0
d e  s o n  m a r i
O l e g A .  ( e n
R u s s i e  a u s s i ,
l e s  f e m - m e s
peuvent garder
l e u r  n o m  d e
jeune fille après
m a r i a g e ) ,  l a
troupe est prête
pour  af f ronter
l e s  f r i m a s
vento-ne igeux
d ’ u n e  f i n  d e
semaine placée
s o u s  l e  h a u t
patronage d’un
h i v e r  q u i  n ’ a
pas donné son
dernier feu.
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La suite (après trois jours de latence tout
de même : les f i ls de conversation de
marianne.net seraient donc à Michel M. à ce
point plus intéressants que la rédaction de
son propre blog ? Bon sang, tout fout le
camp : c'est véritablement la crise pour tout
le monde, palsambleu !). Ainsi (la narration
reprend donc ses droits après quelques auto-
flagellations, une fois la chienne Ripley
rassasiée de caresses et débarrassées de ses
déchets organiques, les quatre touristes
d’un samedi s’en vont à Vincennes afin d’y
visiter son château. Pour ce faire, ils utilisent
l’automobile du narrateur, tant sont vifs les
frimas et tellement il serait crétin de perdre
du temps dans dans les transports en
commun lorsque l’on dispose d’une voiture
aussi confortable qu’un Citroën Picasso de
2006 (+ ou – 92 500 km au compteur, très
bon état général et révisions annuelles
dûment effectuées par un agent de la marque

aux chevrons et avec factures à l’appui,
mais de tout façon Michel M. ne compte pas
le vendre dans l’immédiat). Et pour ce qu’il
en est de la pollution au gazole, il s’en tape
ses deux coquillards, car après lui le déluge,
et comment d’abord, non mais oh, HE.

Mais, c'est arrivée sur place que la troupe
s'aperçoit à quel point il caille, nom de celui
qui n'existe pas ! Et là intervient cette notion,
relativement nouvelle au demeurant, à
laquel le les serv ices météorologiques
habituent désormais le commun des mortels.
Michel M. aborde ici la notion de différentiel
entre ce qui est envisagé et ce qui est réel,
entre un froid mesuré et un froid ressenti.
Et là, Michel M. arrête la déconne parce que
c'est du sérieux, les gars, parce qu'on doit
s'imaginer se trouver soi-même seul face aux
éléments naturels, à l ' instar d'un sans
domicile fixe qui est aux premières loges
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quand il saisit qu'on se fout de sa gueule
lorsqu’on lui annonce, par le biais du torche-
cul quotidien, généreusement distribué
chaque matin des jours ouvrables de la
semaine ainsi que toute l'année excepté les
mois d'été, car en été, la désinformation du
peuple s'arrête à profit des congés payés
(enfin pour ceux qui peuvent, et y'en a de
moins de moins à ce qu'il parait, c'est bien
bizarre en vérité), distribués, donc, par des
à peines mieux lotis que le SDF ci-dessus
évoqué car payé au lance-pierres, mais la
n'est pas le propos. Bref, il y a le froid qu'on
lit dans le journal, qu'en entend à la radio
et qu'on voit à la téloche : " Oui alors demain,
on attend un petit moins deux degrés sous
abri (ça, c'est trrrès important, le coup de
l'abri ; seulement au début, on n'y prête pas
attention et c'est un tort) ainsi qu'une 'tite
bise d'Est bien désagréable, et patati et
patata...". " Et bien alors quoi, pourquoi il
précise sous abri ", se dit le SDF innocent ?
Et c'est là que tout se révèle. L'auteur,
décidément en logorrhéique verve ce soir (ça
valait le coup d'attendre n'est-ce pas, chères
émules ?) s'en vient jouer tantinet de sa avec
lyre politique à la ramasse (pléonasme au
demeurant, mais comme il parait que "la
politique" c'est un truc sérieux, Michel M.
ajoute " à la ramasse " pour faire le teigneux,
ben tiens il va se gêner).

Prenons la brave vieille dame qui doit aller
à la poste récupérer sa pension de retraitée,
pour laquelle est a cotisé durant toute sa vie
" active ", pour laquelle elle a payé des
impôts sur ses revenus salariaux durant toute
sa vie " active " mais sur laquelle elle paye
désormais encore des impôts (merci qui ? Ce
brave et si sympatoche J.C. (l'autre), mais
ça, c'est de la contestation, à la ramasse itou)
dans la dernière partie de sa vie, l'inactive
donc. Enfin bref, elle doit y aller quoi.

Manque de bol, comme elle écoutait la radio,
l i sa i t  l es  to rche-cu l s  e t  regarda i t  l a
télévision*, ces fenêtres et autres ouvertures
sur le monde du dehors dans lesquelles on
( lu i )  d i sa i t  que  les  gens  comme e l l e

" ressentent un sentiment d'insécurité " (et
pas que pour aller récupérer son pognon,
hein, car elle, c'est tout le temps qu'elle le
ressentait, ce truc pas plaisant ; mais bon,
comme elle est morte depuis, tout va mieux
pour elle et c'est tant mieux car il ne s'agit,
pour Michel M., que d'une extrapolation
limite métaphorique, d'un exemple utilisé afin
de corroborer ses écrits sur le froid et le SDF,
ni plus, ni moinsss, mais attends, ça vient).

Aussi, cette brave gentille petite vieille dame
si menue (toutefois capable des pires saletés
quand elle et ses pairs sont en nombre)
doit-elle donc se rendre à la Poste. Après
avoir descendu les 7 étages d'escaliers de
son modeste 12,7 m² en vingt-et-deux
minutes douze secondes (un record de
vitesse pour le coup, précise l'auteur), elle
entre-ba i l le  la  ( t rès lourde) porte de
l'immeuble de ville faite de métal et de verre,
le tout pesant bien ses deux cent trente
milles grammes à bout de gonds et de groom,
et regarde à gauche, à droite, en haut, en
bas enfin bref, elle se rassure quant à la non
présence proche de louches loustics à même
de la suivre afin de la dépouiller : c'est ce
que l 'on appela i t  a lors le " sent iment
d'insécurité " car en vérité, elle demeure
dans un quartier bien tranquilliste de la
ville ; et puis il y a des caméras tout partout
qui rassurent abondamment les habitants du
coin. Bien : son repérage fait, la vieille peau
s'extrait de sa forteresse puisque ses yeux
lui ont prouvé qu'il n'y avait rien à craindre,
mais pour le moment seulement car en effet,
ses yeux lui disent quelque chose mais le
cerveau lui commande d'être trouillarde, et
c 'es t  comme ça que se  concrét i se  le
" sentiment d'insécurité ", un truc irrationnel
quoi et pourtant, et pourtant...

Le voyage jusqu'à l'agence postale (qui va
bientôt fermer car non rentable désormais,
ma is  ce  n 'es t  pas  g rave  pu i sque  le
protagoniste, si brillamment mis en branle
par Michel M., ne verra pas cette fermeture
se produire du fait qu'il claquera avant) se
déroule sans encombre, des habitués du



Michel M., une existentielle vie - Livre 2ème

- 37 -

coin l'ont même saluée : elle en eût été
ravie si sa trouille ne la chevillait pas au corps
comme la bobinette qui a chu laisse béante
la porte de son angoisse.

Au guichet, on lu i  f i le son f louze son
encombre : elle est aussi connue que le
loup blanc, dont elle a emprunté la couleur
par sa chevelure, et même sans carte
d'identité, on la lui donnerait sa pension.
C'est ce qu'on appelait " le commerce de
proximité " qui aidait au lien social, des
concepts d'une absolue désuétude puisque
d'avant l'économie mondialisée qui est bonne
pour l'homme mais qui l'a rendu si dépendant
et si fragile (paradoxe ? Mais nan, paradigme,
truffe !).

Voici donc notre retraitée veuve et toujours
valide ainsi que brave vieille dame qui doit
incontournablement inspirer de la gentillesse
à son endroit sur le chemin du retour avec,
e t  p lus  que  jama is ,  son  " sent iment
d'insécurité " qui l'imbibe comme une éponge
aspire l'eau jusqu'à s'y noyer. Et c'est là
que, d'un sentiment, on bascule dans
l'insécurité réelle : au détour d'un coin de
rue,  e l le  se  fa i t  taper  par  deux gars
encapuchonnés, scène néanmoins dûment
filmée par l'objectif d'une caméra bien placée
mais d'une hurlante inefficacité (ben tiens,
les caméras c'est fait pour rassurer les
imbéciles, ça ne remplacera jamais la peur
du flic sur patte, pardi !). La malheureuse,
choit telle la bobinette et se cogne durement
le crâne sur le sol pendant que les deux
fumiers cavalent dans l'anonymat de leur
terrain de prédilection, la ville, avec le sac
de la mourante.

Voic i  donc comment on bascule d'une
angoisse qui ne correspond à strictement rien
d'autres qu'à un discours anxiogène servit
à longueur de propagande par les médias
quand en simultané, on détruit l'esprit civique
et les moyens de le faire vivre et être
respecter par chacun, dusse-t-il être épaulé
par la présence de flic au minimum, à un fait
divers des plus banals.

Et alors, quid de ce SDF et de son vrai / faux
froid ? Hé bien c'est le même principe : on
lui dit qu'il va faire froid, on le prépare à un
truc contre lequel il pense s'être prémuni
mais une fois advenues, les conditions
s'avèrent bien pires car la réalité, c'est un
vent  g lac ia l  qu i  t ransperce la  double
épaisseur de carton dont il s'est entouré et
le ressenti lui fait penser à une température
plus proche des moins quinze plutôt qu'à
" un petit moins deux degrés sous abri ".
" Ah les cons ! ", se fait-il la réflexion juste
avant de sombrer dans un ultime sommeil,
car en sus du froid pénétrant environnant,
la bouche d'aération du métro sur laquelle
il se croyait en sécurité calorifique se révèle
bien peu efficace : sans doute un employé
zélé de la RATP aura-t-il fermé un sas et,
se faisant, interrompu le doux zéphyr sous
lequel le pauvre gars sans domicile fixe
avait cru trouver son salut ou, plutôt, de quoi
survivre une nuit de plus...

Les quatre touristes qui se sont extraits de
l'automobile afin d'aller voir de plus près ce
château ne sont pas nés de la dernière
glaciation, qui moins est du fait que les trois
quarts d'entre eux sont russes ou d'origine
russe : il n'y a que l'alcool qui peut sauver
lorsque l'on bouge dans le froid. C'est ainsi
qu'ils ont prévu une bonne petite bouteille
de Baileys (précédemment achetée par Elena
A. & Michel M. dans l'aéroport de Rome, en
zone "Duty Free" (« Moins cher » en français
(et à ce qu’il parait, mais c’est bidon)), lors
de leur retour d'Italie) qu'ils vont se siffler
à quatre avec du café bien chaud. Très chères
michèlémiennes émules qui venez de vous
coltiner 10 paragraphes de michèlémistes
élucubrations pas piquées des vers, il faut
absolument que vous essayiez ce breuvage
amélioré : vos intérieurs vont se ragaillardir
dès que la boisson les inondera, c'est comme
un velours qui soudain enveloppe vos viscères
et vous fait peut-être approcher la sensation
qui doit être celle de l'embaumement de son
vivant ou, p lus fac i le à réal iser,  ce l le
consécutive au suicide par tranchage de ses
veines dans dans un bain bien chaud...
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Oh ! Et voici une pilosité fort bien venue
auprès de laquelle celle de l' « Origine du
monde » de Gustave Courbet fait office
d'un bien pâle duvet (voir en fin de billet)...

T i ens ,  un  encapu -
chonné : serait-il du
gen re  à  t ape r  une
viei l le dame ? Mais
nan, avec un auss i
avenant faciès, c'est
le bon dieu qu'on lui
fi lerait sans confes-
sion, s'il existait...
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Fichtre ! Deux russes à Vincennes ! Ma
parole, Méribel ne leur suffit donc pas ?!!

A suivre, neuf clichés relatifs à la visite du
château : que les lecteurs et trices ne
ressentent donc pas à leur tour un sentiment
d ' i n ce r t i t ude  quan t  à  l ' i dée  d ' avo i r
prochainement à se taper à nouveau les
délires morbides d'un narrateur un tantinet
barré (et pourtant sobre ce soir...).

YoUpIe !!!

* Utilisation de l'imparfait car tout est fini désormais : il
n'y a plus de sentiment comme il n'y a plus d'insécurité
du tout, non non non. Maintenant, il y a de la stigmatisation
envers des minorités (à ce propos, les vieux craintifs en
font-ils partie eux-mêmes de ces minorités, didonc ?
C'est bien possible en y réfléchissant, en fait...).
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Voilà en quelles conditions s’est déroulée
la visite du château de Vincennes en ce
samedi 23 février 2013, alors que l’hiver
n’en finissait (déjà*) pas de briser façon
menus – menus les coquillards des pauvres
touristes russes (et pas qu’eux, mais des
autres touristes l’auteur s’en tape tellement
ces Estiens lui sont devenus amicaux, et cela
bien avant que pochetron Gérard D. ne la
ramène, non mais ho, pauvre type en vrai)
qui étaient venus en France en imaginant
y trouver de bien plus avenantes conditions
de vie météorologiques qu’à Moscou, car à
l’Ouest, très à l’Ouest puisque extrême en
l’occurrence, dans cet Ouest tant chéri du
temps  du  commun i sme  ô  comment
obscurantiste puisque soviétique (sacré
Joseph S., « petit père du peuple » triple P
de mes deux, va).

Ainsi les lectrices et teurs (i l en reste
encore ?) peuvent-ils voir sur les clichés ci-
dessus exposés (avec profusion de  bonnets
a f f i chée) un  M i che l  M .  ém inemment
engoncé dans un blouson conçu pour les
hivernaux séjours à la montagne (avec ski
à  vo lonté :  au fa i t ,  ça  commence ce
dimanche-même, soit dit en passant car,
non contents d’avoir visité l’Italie du Nord
au début février, les deux plus grands
amoureux des temps modernes (c’est à
dire des années 2010) se payent, du 10 au
16 (au mieux, car seul le climat décidera
de la durée du séjour en fin de compte) une
semaine en la vallée de la Maurienne,
précisément dans la station des « Karellis »
ben tiens, ils vont pas se gêner !), alors qu’il
visite avec ses amis slaves l’un des lieux
historiques les plus importants de Paris et
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CHÂTEAU DE VINCENNES À LA RUSSE, AVEC 9 CLICHÉS RÉFRIGERANTS À LA CLEF,
PART. 2/2
Publié le 2013/03/07
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sa région : les lectrices et teurs ont bien
évidemment connus des lieux un chouïa
plus hospitaliers dans le cadre de leurs
visites culturelles, palsambleu…

Le Baileys précédemment ingurgité saurait-
il faire rempart de ses remugles face aux
f r imas  p résen tement  r encon t rés  ?
Visiblement non, n’est-il pas ?

Qu i  mo ins  e s t  r empar t
puisque (et cela malgré le fait
qu ’ en  aucun  cas  j ama i s
l’entièreté de son humanité ne
peut-être mauvaise en l’être),
auss i  fé rue  a i n s i  que
mignonne (en susss de posséder une

remarquable diction) la guide fusse-t-elle,
e l l e  commi t  un  impa i r e  qu ’E l ena  A .
(autrement spécialiste en histoire de France
au point que Michel M. en ressent autant
d’amour, c’est terrible comme l’érudition
peut-elle être un moteur en ce domaine)
ne manqua pas de relever, à savoir que la
« Sainte Couronne d’épine »  autrefois
présente en la Sainte-Chapelle de Vincennes

et qui aurait, selon la susdite
gu ide ,  d i spa ru  su i t e  à  l a
Révolution de 1789 sans que
l’on ne sache, de nos jours
encore, où elle pourrait bien se
trouver (cette guide serait-elle
donc militante UMPiste pour
être mue autant de mauvaise
foi ?), alors que les plus érudits
(Elena A. en l ’occurrence)
savent pertinemment que cette
relique est dûment conservée
en la Cathédrale Notre Dame
de Paris ? Dommage pour elle :
c’est à cause de telles bévues
que  po in t  ne  chu t  en  ses
m im ines  un  que l conque
pourboire de la part des quatre
v i s i t eu r s ,  que l l e  so t te  en
vérité.

Il pelait vraiment, sans déconner !
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Et quand bien même un tendre sentiment
en réchaufferait d’aucuns…

...

… La fin de la visite est une libération : les
faciès expriment un soulagement certain
alors que se profile la collation à venir,
palsambleu !



Michel M., une existentielle vie - Livre 2ème

- 44 -

Le comble est visible-
ment atteint avec ce
couple de futurs mariés
(en l’occurrence abso-
lus niais par un froid
ressenti de -273,15 ° C
au minimum, voltigeants
flocons en susss pour
témoins) qui posent là,
à moitié nus en ces lieux
devenus ô combien
austères du fait de la
brise qui s’en est venue,
mais c’est bien connu
que l’amour rend aveu-
gle ainsi qu’insensible à
la vraie vie (en deux
mot, parfaitement stu-
pide), l’auteur faisant évidemment ici référence
à cet amour universellement vénéré car tant
chanté, déclamé, décrit et cent mille et une
fois mis en scène dans tous les domaines
artistiques que ce fusse.

Tout commentaire devient superflus devant
cette libératrice scène : quatre touristes qui
ont échappé à une mort certaine s’ils étaient

restés collés aux vitres d’un estaminet dés-
espérément fermé en ce terrible jour de
froid polaire. Les plus attentives/ifs parmi
les lectrices et teurs noteront que les deux
représentantes du sexe féminin éprouvent

( c ’ e s t  l a  pose
consac rée ) l e
besoin de tripa-
t o u i l l e r  l e u r
chevelure pen-
dan t  que  l e s
hommes se con-
ten ten t  d ’ ê t r e
eux-mêmes avec
les mimines qui
posées  su r  l a
table, qui posées
sur les genoux,
dans les deux cas
attitude démon-
t ran t  une  par -
faite maitrise des
éléments ici en
bran le ,  c ’es t  à
d i r e  un
t r a n q u i l l i s m e
b ien  mér i t é
j o u x t é  à  u n e

complète séré-nité de savoir que bientôt
vont apparaitre les vins chauds et l’assiette
de fromages les accompagnant.



Les émules michèlémiennes s’en souviennent
encore (d’abord parce que ce n’est pas si
ancien puisque le retour se fit il y a moins
d’un mois, ensuite parce que c’était beau
comme tout, même si bien moins narré sur
le blog qu’initialement annoncé) mais pas
autant que ses protagonistes, Michel M.
évoquant ici le périple d’une semaine que
sa mie brune et lui-même firent en Italie (du
Nord), la seconde semaine du mois de février
dernier. Quelques anecdotes avaient été
mises en ligne et une promesse de plein
d’autres à venir faites, mais rien ne vint. Aussi
et contrairement au fameux apophtegme
« Les promesses n’engagent que ceux qui
les écoutent », faussement attribué à J.C.,
l’autre (lire en fin de l’article wiki), l’auteur
ne pouvait se départir d’un bien déplaisant
ressent i  face  à  ce  qu ’ i l  appe l l e  un
manquement à l’éthique (à la sienne en tout
cas, qui est que l’on doit toujours faire ce
que l’on dit). Les lectrices et teurs vont donc
trouver ci-dessous quelques clichés relatifs
à ce voyage, agrémentés d ’autant de
légendes, ce billet apparaissant dès lors
comme un interlude parmi ce flot de textes
ô combien vénérables et passionnants qui
parsèment  ce  b log  un iverse l l ement
renommé.

Autoportrait d’Elena A.
Le dimanche qui suivi l’arrivée à Rome du
couple dont à chaque instant le mythe se

construit auprès des personnes (grâce leur
en soit rendue) qui ont l’infinie chance de
le croiser sur leur cheminement existentiel
(celui de ces personnes, donc), Elena A. et
Michel M. déambulèrent dans les rues de
Rome afin de rencontrer cette à la fois
antique, mystique, christique, papiste et
néanmoins contemporaine capitale italienne.
C’est ainsi qu’alors ils se dirigeaient vers la
Place Saint Pierre, histoire d’un tantinet se
frotter avec Le Lieu Premier à partir duquel
irradie le monde cette fameuse religion
monothéiste, le christianisme, aidée en cela
par son premier représentant de l’univers
terrestre, le Pape, lui-même représentant
su r  t e r r e  de  Sa in t  P i e r r e ,  l u i -même
représentant de Dieu (deux intermédiaires
entre l’homme et son Dieu : de l’avis de
l ’ au teu r ,  vo i l à  de  quo i  géné re r  des
quiproquos, et plus encore parce qu’affinité)
à laquelle ni la brune mie de l’auteur ni
l ’auteur lu i -même ne sont aff i l iés ,  la
première étant mue par un agnosticisme
teint de scientisme, le second animé par un
athéisme aux reflets prosélytes, alors donc
qu’ils se rapprochaient l’un et l’autre, et cela
de façon jusqu’alors inéluctable, de cette
Place Saint-Pierre, Elena A. fut soudainement
prise par une pressente envie de se tirer
un autoportrait ou, tout du moins, celui de
ses pompes qui faisaient ostensiblement un
carton parmi la gent féminine italienne (qui
n’est pas la dernière à vénérer les illusions
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Le lendemain à l’aube, les deux moscovites
qu i t t è ren t  l e s  t e r r e s  f rança i ses  en
promettant à leurs hôtes que outre un
voyage au Népal envisagé aux alentours de
septembre ou octobre prochain, i ls se
reverraient au plus vite, tant leur compagnie
réciproque leur seyait à tous quatre.

Billet écrit sous le haut patronnage de
« Jimi Hendrix – West Coast Seattle Boy »
(coffret quatre cédés, tout de même).

A suivre, un truc genre « François B. &
Michel M., 37 années amicalement leurs ».

QUELQUES BRICOLES AVANT LES VACANCES À LA MONTAGNE (UN SILENCE DE 6
JOURS EN EST PEUT-ÊTRE À REDOUTER…)
Publié le 2013/03/08
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Et alors, ne sont-elles pas belles
ces pompes-ci, mmhm  ?

du paraitre à la mode,
c’est indubitable (de la
lo i)) tant icel le,  cette
gent-ci, ne manquait pas
de reluquer ces chausses-
là.

Michel M., surprenant ce
brusque arrêt dans une
marche jusqu’à présent
menée d ’un bon tra in
comme en témoigne la
photographie ci-contre
eut la présence d'esprit
de  cap tu re r  l a  s cène
grâce à son Nikon P7000.
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Frôlée par la Grâce ?
Une fois parvenu à destination, à la Place
Saint-Pierre en l'occurrence, après avoir subi
(mais pas trop) la file d'attente, les deux
transis (d'amour, pas de foi), ils pénètrent
dans la basilique Saint-Pierre. Le décorum
était certes à la hauteur des lieux mais
toutefois pas si éloigné que cela de ce que
des deux touristes virent à Saint Pétersbourg
l 'été dern ier.  Qu' importe :  c 'est  pour
Michel M. que rude fut le choc, au point
même qu'il eût pu en perdre sa foi en la non
existence de Dieu si icelle n'était pas chevillée
en lui tels les clous dans le corps du Christ,
devant ce spectacle qui se mit en place en
deux stations sous ses yeux bouche-bée.

Dans un premier temps, une soudaine
lum iè re  appa ra i t  au  dé tou r  d ' une
monumentale colonne, mais il n'y a a priori
pas là de quoi ébouriffer ce SAR de première
bourre que l'auteur à jamais est (ce qui se
traduit par, et c'est une précision utile
apportée à l'attention des lectrices et teurs
de ce blog-ci (et non de cet ancien blog-
là )  :  an imé par  une toute  pu issance

hétérosexuelle ainsi que laïque) : il se
contente de faire un cliché de la chose sans
plus y prêter que cela attention.

Mais c'est quand cette lumière s'en vient
ceindre tout entièrement sa mie brune que
Michel M. se sent quelque peut frémir
devant la beauté de la chose qui lui est ainsi
donnée de voir :
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son Elena A. à lui magnifiquement parée de la
Théologique Lumière ! Que La Vénérable
Stupeur l’assomme : l'agnosticisme de la belle
va-t-il muter façon transmigration épectasique ?
Un soudain doute habite l'âme michèlémienne
devant ce qu'il prend pour une vessie, alors qu'il
ne s'agit en fait que d'une lanterne, du fait de
la réapparition, de der-
rière une nuée, de l'astre
solaire qui darde ses
ardents autant que bien-
f a i s a n t s  f a i s c e a u x
lumineux (qui réchauf-
fent bien plus sûrement
le corps du pénitent qu'un
prêche son coeur) au tra-
vers des vitraux aux mille
et une scènes bibliques
de la sainte basilique. A
peine son " Bon Dieu de
fichtre de diantre de
parbleu de bonsoir ! " de
soulagement émis, l'au-
teur s'en vient au plus vite s'enquérir de l'état
de santé mentale de sa dulcinée, non sans lui
dire à quel point el le pouvait être
resplendissante sous cette lumière...

" Mais non mon chéri, je n'ai rien senti du
tout dans la Sainte Basilique vaticane, mis

à part et certes, un léger aveuglement
consécutif aux rayons que l'ardent astre
solaire dardait sur moi au travers des vitraux
mais, je puis te l'assurer, qu'en aucun cas
je n'ai ressenti pour autant de crise de foi
ni de flatterie vis à vis de ma putative
beauté ("putative" car seul toi la vantes

tant, mon amant fou) : qu'allais-tu donc
encore imaginer mon amour, mmhm ? "

Existe-t-il un seul homme dans tout l'univers
interstellairement galactique qui, à l'épreuve
de tels propos, ne se sentirait pas le maître
de son Monde ?
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Prestige de l'uniforme

Une chance pour Michel M., la rencontre
d'avec ces guignols...

... heu avec ces Gardes suisses, pardon, lui
permet de trouver matière à plaisanterie
raffinée comme il se doit (dans le nez, et
comme de bien entendu), notamment quant
à la dureté constituée par une tâche (il est
toutefo is  de l 'av is  de l 'auteur que la
précarité mondialement institutionnalisée
à pris ses aises et que, très bientôt, il ne
s'agira sans doute plus que de courtes
missions (certes possiblement renouvelables)
de trois mois au mieux) consacrée à garder
un aussi illustre personnage et cela dans
un environnement essentiellement constitué
d'employés de sexe mascul in (mais le
"progrès" semble là-aussi être en marche),

avec les frustrations (toutes éventuelles,
d'une part tant est magnanime l'Eglise vis
à vis des choses de la non-sexualité mal
assumée et, d'autre part, tant les conditions

de recrutements & serments ont été dûment
pensées afin d'aider les impétrants à s'assoir
sur leurs pulsions). Il n'empêchent : leur
uniforme font probablement partie des plus
beaux qui puissent se rencontrer à l'heure
actuelle, quand bien même ceux de l'armée
allemande avaient de la gueule, bon sang !

Aparté. Bien que tout ce qui relève de
l'Allemagne des années hitlériennes soit
systématiquement voué aux gémonies,
Michel M. estime qu'en ce qui concerne la
coupe et / ou le patron des uniformes des
armées envahissantes et allemande en
l'occurrence, Napoléon et Hitler (entre
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autres génocidaires, n'est-ce pas) surent
sacrément bien s'entourer de fieffés bons
modistes afin de parfaire leurs oeuvres de
destruction, heu d'égémonisme, heu de
pacification des nations alentours en faisant
intervenir de beaux gars avec leurs tenues
classes de tueurs (l'auteur pense même
qu'il est fort probable que l'uniforme était
pensé afin que la soldatesque intimide par
sa superbe les populations qui rencontraient
ces  ennemis ,  ou t re  l e s  v i c t imes  des
exactions commises par iceux qui devaient
déjà fortement en impressionner plus d'un).

Un billet qui se termine par un cliché du
druide du VIIème, c'est la promesse de son
prochain retour sur le blog, dans le cadre
de l'une de ses pénultièmes facéties à venir...

Désormais logé dans un CHU* sis au fin fond
du XVIIIème, le vieux grigou y a rencontré

des  anecdotes  de  v ie  p lus  ou  mo ins
sympatoches en relation avec des "copains"
de chambrée plus ou moins fréquentables.
Peut-être Michel M. en narrera certaines si
tant est qu'Adrien G-M. accepte d'être une
nouvelle le protagoniste à part entière d'un
billet michèlémien.

A suivre.

Départ ce dimanche à l'aube (aux alentours
de 8h quoi...).

* Centre d'Hébergement d'Urgence, dont la précarité
n'est pas réservée qu'aux pensionnaires : l'auteur ayant
rencontré le directeur du centre qui loge Adrien G-M., les
deux hommes ont échangé quelques considérations lors
d'un tout dernier pot agéèmiste (comme sait si bien les
organiser le locataire diurne de Michel M. : plein de gens
pressentis, un dixième présent), entre autres et ne serait-
ce que parce qu'ils sont tous deux logeurs du susnommé,
quelques infos sur le sujet humain en question, he he he...
L'auteur y reviendra très probablement à son retour de
congés.



A mi-séjour (enfin, la véritable date de
cette photographie est expliquée (mais pas
que la  date)  au post -scrotum de cet
initialement court billet), il est de bon ton
de donner quelques nouvelles à ses émules.
C’est ainsi que Michel M. ne résiste (surtout)
pas à exposer ce cliché qu’il trouve fort à
propos du fait des conditions climatiques à
la rudesse rarement égalée pour un mois
de mars qui règnent sur une bonne partie
Nord de la France (accessoirement, région
dans laquelle demeurent sa brune mie et
lui-même).

C’est ainsi que, sans frime aucune car c’est
sa nature d’être aussi aisée, Elena A. se
désape a lo rs  qu ’e l l e  e t  son  homme
randonnent sur un chemin en montée douce
afin d’aller voir le lac de Pramol (qui, en fait

de lac, ressemble bien plus à une mare ou
un petit étang, mais il est probable qu’ici
aussi, on soit prêt à tous les subterfuges pour
faire venir les touristes en nombre, tss tsss),
gelé puis recouvert de neige en cette saison.

Serrez les fesses, chères et chers lectrices
et teurs, le froid ne va pas s’éterniser là-
haut : dès vendredi la flotte reprend ses
droits.

Post scrotum (et suite du billet, en fait).
Bon allez, en vrai c’était lundi 11 dans la

matinée que cette scène a eu l ieucar
aujourd’hui, mercredi, Elena A. Michel M.
en fait une deuxième balade, un peu plus
longue celle-ci (2h30) et la belle ne s’est
pas découverte d’un poil. Et ce soit, c’est
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le froid du Nord qui se radine à toute
berzingue (enfin, il aura quand même mis
48 heures), à coup de brouillard givrant sur
le coup de 16 heures et de températures
qui devraient s’abaisser à -16° au matin et
culminer à -12 dans l’après-midi.

Qu’importe, les deux malins ont pris leur
seconde séance de « bien-être » (une heure
et demi pour 10 balles par tête, c’est tout
bon, qui plus est dans un local spacieux (et
neuf) ainsi que réservé pour eux deux, car
hé bien oui : les skieurs sont incapables
d’arrêter leur hystérie avant la fin du temps
permis, les moutons ! Quand ils vont à leur
tour profiter des installations proposées
(hammam,  sauna  e t  j a cuzz i ) ,  i l s  se
retrouvent à plusieurs milliers, ce qui bien
trop pour être tranquilles, les lectrices et
teurs en conviendront) dès qu’ i ls sont
revenus de cette jolie promenade (selon
Michel M., car sa brune HAIT la montagne

depuis qu’un sombre con l’a poussée du
haut d’une piste noire à l’époque de ses 20
et quelques années), c’est dire l’amour
qu’elle voue à son homme pour avoir ainsi
choisi de le suivre à la station des Karellis,
car l’auteur lui avait dit qu’il comprendrait
parfaitement bien qu’elle ne souhaite pas
venir, il trouverait bien une personne pour
la remplacer...

Toujours pas de ski pour Michel M., bien que
l’or blanc soit présent en masse !

A suivre.
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Les journées se suivent mais point ne se
ressemblent : d’une égérie presque nue,
Michel M. est passée à une muse fort velue,
et cela en l’e-
space de cinq
journées à la
montagne, qui
a u r o n t  é t é
pour l ’auteur
d’une remar-
q u a b l e  ( e t
même unique
depu i s  qu ’ i l
f r é q u e n t e
quas i  annu -
e l l ement  les
b l a n c h i e s
cimes du mas-
sif alpin) so-
br ié té  en ce
qui concerne
la pratique du
ski puisque ce
jeudi était la

dernière chance pour
lui de se lancer du
haut des pistes afin
de « rentabiliser » ce
séjour. Mais, d’une
part, la rentabilité en
la matière est essen-
tiellement constituée
du plaisir de résider
durant une semaine
en  des  paysages
quasi féériques (tou-
jours aussi morbides
pour sa brune muse,
comme précedem-
ment expliqué) plutôt
que de se taper ses
hui t  heures de sk i
quotidien (et après
on s’étonnera qu’il y
ait autant de brisures

d’os, pfflll) et, d’autre part, le temps a con-
sidérablement mué, comme en témoigne le
cliché ci-dessus et iceux-ci-dessous.
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De la poud-reuse de
p rem iè re  qua l i t é
accompagnée d’une
douce bise à l’ idoine
température de -11°,
mesu -rée le matin à
9 heures : de quoi en
faire fuir plus d’un,
pour sûr,  mais  pas
Michel M. et Elena A.,
ces deux véritables
aventuriers des temps
mo-dernes.

B re f  :  l e  sé jou r
s’achève donc ce jeudi
dans des conditions
hivernales extrêmes
(mais à la montagne,
c’est pas comme sur l’A1 : on y est habitué,
et ceux qui viennent là pour une semaine
de congés savent que cela se produit, donc
s ’ y  a t t e n d e n t  e t  s ’ h a b i l l e n t  e n
conséquence). La seule inconnue pour
vend red i  ap rès  dé jeune r  r é s i de  en
l’espérance que l’automobile de l’auteur,
autrefois appelée SARmobile, démarrera
quand  se ra  venu  l e  t emps  de  son
intervention dans l’action narrée.

C’est donc un billet à suivre, sans compter
que quelques clichés de Genève seront
exposés ci-dedans d’ici peu, outre le billet
promis des retrouvailles entre François B.
et Michel M., mais de ce côté-ci, il manque
encore un élément afin qu’icelles soient
dument racontées.

Youpie.

Entre ceci,

Michel M., Michel M., une existentielle vie - Livre 2ème

- 54 -

FRANÇOIS B., PAS N’IMPORTE QUOI, PAS N’IMPORTE QUI : MISE EN BOUCHE*
Publié le 2013/02/10



vingt-huit années ont
tannées ces faciès et
sans  f l ou ,  c ’ e s t
carrément fou.

A suivre.

* « Pornography » de The
Cure  en  i n sp i r a t i f ,  ça
craint…
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et cela,

A l’époque, Michel M. travaille rue de Picpus,
Paris XIIème. Il est jeune (il est né en juin
1960), encore marié (plus pour longtemps)
et père d’un tout petit Guillaume M. (devenu
très grand depuis, 1 920 millimètres croit-il
se souvenir : il croit se souvenir car les ren-
contres se font très très rares entre l’auteur
et son fils aîné (avec son fils cadet itou
d’ailleurs, c’est la vie n’est-ce pas), pourtant
les deux jeunes hommes sont franciliens
comme papa) et il ne va l’importuner avec une
question aussi incongrue). Le midi, après la
cantoche, il se rend dans un estaminet du nom
de P’tit Picpus, tenu par deux femmes plutôt
âgées, ridées et girondes. Il ne sait pas com-
ment il a atterri là, mais l’habitude est vite
prise d’y jouer au tarot avec des jeunots du
coin. Enfin « jeunots »… L’auteur n’a que 5
ou 6 années d’écart avec ces gamins qui
fréquentent le lycée (privé) saint-Michel de
Picpus.

De fil en aiguille, car charisme aidant n’est-
ce pas, Michel M. va devenir comme une sorte
de grand-frère pour quelques uns parmi ces
taroteurs : Stéphane R., Marc R., Eric F., les
deux frérots Pascal & Emmanuel C., et François
B., pour ceux qui l’ont le plus marqué. Qui plus
est grand-frère puisqu’il possède un trois
pièces en banlieue (Ermont – Eaubonne) alors
que toute cette bande vit chez les parents.
Les soirées pétards s’enquilleront comme
autant de délicieux enfilages de perles,
quelques séances de Donjons & Dragons itou
(mais l’une OU l’autre, car il y a incompatibil-
ité entre fumer et jouer sérieusement (surtout
qu’on risquait la mort avec ce jeu-là, palsam-
bleu !)). Cette période va durer une petite
année qui correspond à la durée du divorce
de l’auteur (bin oui, comme tout le monde,
mais toutefois avec une remarquable rapid-
ité dans l’exécution des différentes étapes
d’une relation hétérosexuelle : coup de foudre



à 18 ans (juillet 1978) ; installation à deux
(février 79) ; mariage (mai 81) puis enfant
(novembre de la même année) ; séparation
en septembre 84 et divorce prononcé en mai
85).

Suit donc une année en roue libre avec Minitel
à la clef (11 000 Frs dépensés en l’espace d’un
mois d’août 85 d’absolue folie, somme dont
Michel M. ne disposait évidement pas,
l’échéancier FT qui suivit s’étalera sur plus
d’une année) et cette fameuse bande de
mecs, à l’image d’une cours autour du roi
Michel M. qui en avait bien besoin : rien de
tel que d’avoir des admirateurs pour se refaire
une santé psychologique. Pour ne rien gâch-
er de ce portrait faussement flatteur, l’auteur
était d’une méchanceté parfaitement gratu-
ite : il crachait son venin à coup de vannes
blessantes (l’un de ses pseudonymes de
mini te l is te éta i t  d ’a i l leurs « In cauda
venenum ») et autre pitoyable trait d’orgueil,
car écraser l’autre pour se grandir se révèle
très aisé lorsque l’on a l’esprit vif et que l’on
est placé sur un piédestal. Le con…

Enfin bref, François B. (car il s’agit tout de
même du sujet principal de ce billet) était, avec
Stéphane R., le plus proche à tel point que
l’un et l’autre finiront même par, plus ou
moins, demeurer quelques temps dans cet
appartement HLM, l’année du BAC étant là (la
majorité civile avec) et les parents autrement
permissifs que dans les années 00 : ils avaient
toutefois rencontré à plusieurs reprises « le
grand-frère » de leur fils, en qui ils avaient
toute confiance (quand l’auteur parle de
charisme, ce n’est pas du pipeau, ah mais).

Aparté. A notre époque, il est fort probable
que les parents y regarderaient à deux fois
avant de laisser filer leur rejeton entre les
pattes d’un homme à peine plus âgé que leur
enfant, déjà père et divorcé à 25 ans : et s’il
s’agissait d’un pervers, en susss d’un père
jeune, bon sang ?!! Et si cet échec affectif le
faisait sombrer dans l’homosexualité (limite
pédophilie en l’occurrence), bouhhhh… Pour
sûr que les temps changent, ma brave dame…

Après un texte d’une telle densité, d’une
aussi profonde signification, quelques illus-
trations en provenance directe de cette
époque seront autant de pauses fort bienv-
enues afin que s’apaisent les esprits et que
retrouvent leur équilibre les âmes ainsi sec-
ouées par tant de richesses mémorielles.

Ci-dessous, une scène d’une infinie banalité
mais qui, toutefois, possède ce qu’il faut de
michèlémisme pour être exposée sans plus
de façon qu’une puissante saga éminem-
ment photogénique.

Il s’agit d’un brouet (des flocons d’avoine à
l’eau et juste salés, si les souvenirs de l’au-
teur sont encore dignes de confiance, à
moins que ça ne fussent une platée de fla-
geolets sans le cassoulet qui va autour) que
François B. et Michel M. goûtent, plus qu’ils
de dégustent semble-t-i l… La scène se
déroule dans la maison de campagne des par-
ents  de Stéphane R.,  du côté  de
Fontainebleau : les élèves qui fréquentaient
le lycée Saint-Michel de Picpus provenaient
d’un milieu social nettement plus élevé que
celui de l’auteur, mais cela ne posa pas de
problème puisque seul Michel M. disposait
alors d’une auto. Il s’agissait en l’occurrence,
d’une Toyota Carina bleu-métalisé double-
carbu, direction assistée, 5 vitesses et petit
volant, autant de caractéristiques qui la
rendait certes fort jolie autant qu’idéale pour
la frime, mais aussi très casse-gueule : une
chance, l’auteur serra néanmoins le moteur
(rouler sans huile finit toujours pas provo-
quer ce genre de chose) avant que de n’avoir
un accident qui, pour le coup aurait bien pu
être multiplement létal, vu que la vitesse était
autrement moins sujette à radar dans ces
années merveilleuses années 80, et qu’à 7
dans un tel bolide, le moindre tonneau aurait
été pour le moins délicat à supporter pour
tous ces corps non attachés et, dès lors, se
déplaçant et se cognant les uns contre les
autres comme autant de mannequins en
cours de désarticulation que l’on utilise lors
des essais de choc automobile (« test-crash »
en étranger). Mais place à l’imagerie.
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Ci-contre, histoire de clore
en beauté cette narration par
une vision quasi apocalyp-
tique (et qui rappellera à bien
des choses à tout homme «
digne de ce nom ») réveil au
matin après une chouille de
première (photographies pris-
es juste avant celle de la page
précédente).

Un grand moment d’égare-
ment en vérité, de ceux qui
font penser, après coup, que
jamais plus on ne recom-
mencera… 

Les promesses n’engageant
que ceux qui se les font,
autant dire que rien n’est
acquis.

Michel M. & François B.,
avant que les saines
retrouvailles ne sombrent
dans l’enrhumage.

A suivre.
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Intérieur. L’ intérieur michèlémien fait
partie de ces endroits de vie au minimalisme
flagrant, caractéristique qui se rencontre
chez les êtres pourvus d’un esprit infiniment
peu matérialiste (bien qu’appréciant le
confort, car « non matérialiste » ne signifie
pas inévitablement ascète) dans lesquels les
preuves de leur occupation par un être
vivant d’un lieu va du sol jusqu’à la mi-
hauteur des murs, puisque iceux restent
désespérément vierges de tout ornement
quelque qu’il soit et que, dès lors, ne se

découpent sur ces murs nus (et blancs en
l’occurrence) que les objets posés qui au
sol  ( lampadaire,  lampes),  qui  sur les
meubles (statues, lampes, plantes et toute
chose  g l anée  de - c i ,  de - l à ,  l o r s  des
pérégrinations qu’a pu faire celui qui vit là).
Aussi tel est le cas chez l’auteur, certes, mais
cela ne doit pas pour autant empêcher que
ne s’exprime son désir de voir punaisé
ce r t a i n  ob je t  qu i ,  pou r  l u i ,  on t  une
signification et / ou qui égaye un tantinet
cette austérité somme toute bonhomme.
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INTERLUDIQUE ET FOUTRAQUE BRIC À BRAC (ET TUE LA MORT D’UN SI GRISÂTRE
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Ainsi en-est-il de ce couloir menant au
petit salon et sur les murs duquel viennent
d’être exposés successivement une affiche
qu ’Ad r i en  G -M.  ava i t  ramenée  de
l’Assemblé nationale (il y a ses entrées
comme d’autres mendient sur le porche
d’une église), d’après une peinture sur
bois exposées au musée Carvanalet et
dont la symbolique et la signification sont
sans cesse d’actualité dans la vie de
Michel M. tant les concepts de  laïcité,
religion et maçonnisme font parties de la
vie spirituelle et sont autant de fieffés
marronniers lexicaux (et plus puisque
affinité) du susdit.

Face  à  ce  document  Ô  Comb ien
symbolique, figure une carte du monde
non moins porteuse de considérations
intellectuelles qui ne peuvent que ramener
l e s  pensées  de  ce t  homme à  son
humanisme misanthropique (à moins que

ça ne soit sa misanthropie humaniste…
Enfin bon, l’un et l’autre étant indissociables
chez l’auteur bien qu’antinomiques pour le
sens commun), tant va mal ce monde du
fait des exactions commise par l’homme,
contre ce monde et contre ceux qui le
peuplent. En outre, depuis cette fabuleuse
AVN et, surtout,  depuis sa rencontre avec
sa brune mie, les voyages se sont mis à
pulluler dans la vie de Michel M. comme les
cochenilles sur…

…La plante qu’il a offerte à Elena A. il y
a une année pour son anniversaire, et qui
menacent de la zigouiller pour de bon, mais
les deux transis ont pris le taureau par les
cornes et s’en occupent désormais comme
d’un mouflet. Autrefois si fournie (et même
en fleur), el le est devenue comme un
exosquelette pour le parasite.

Le végétal ne demande qu’à vivre, c’est cela
qui est le plus perturbant dans cette affaire :
la  guerre,  jusqu’à présent larvée car
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quasiment à sens unique du fait du manque
de réactivité des ses propriétaires, est
désormais devenue intense. Michel M. ne
manquera pas de faire savoir à ses lectrices
et teurs la teneur de l’évolution du conflit.

Intérieur, suite. Après la révélation que
fut le Viêtnam pour Michel M. (et pour ses
compagnons d’aventure, indubitablement),
les voyages se sont multipliés : après la
Lettonie (Riga en octobre 2011), la Russie
(Moscou et Saint Pettersboug en juillet –
août 2012), Espagne X 2 (Al icante en
septembre, puis Fuengirola en octobre
2012), Italie (Rome – Venise – Milan –
Florence en février 2013), Suisse (Genève,
24 heures lors de leur séjour en Maurienne,
Savoie, en mars 2013), sans compter ceux
potentiellement à venir : l’ ile de Rodes (en

été 2013 ?) puis Russie (Kamtchatka en
2014 ?), disposer d’une telle mappemonde
est un indispensable support afin et d’en
rêver et de pointer les destinations passées
et à venir, youpie.

Enfin, pertinente ironie ô combien voulue par
l’auteur, ce détail de « La création d’Adam«
qui chapeaute le tout, façon triangulation si
chère à tant d’obédiences mystico-secréto-
religieuses éminemment élitistes, à visée
humaniste ou non. Ainsi sont réunis les trois
piliers de la sagesse michèlémienne : laïcité,
Gaïa et athéisme (parfois un tantinet militant,
il l’avoue volontiers). Pour l’anecdote, on
aperçoit une statue-lampe d’appoint…

…inspirée par la sculpture « Le Génie du
travail » d’Emile Picault.
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Pour en finir avec ce sujet relatif au décorum
dans lequel jouit de son existentielle vie
Michel M., que les michèlémiennes émules
admirent ci-dessous ces rideaux qu’enfin
l ’auteur a trouvés, après deux années
passées en ce lieux…

Non occultant mais permettant toutefois de
déambuler nu dans son salon sans être
scruté par de putatifs voyeurs (une telle
prat ique n’est pas dans les habitudes
michèlémiennes car il n’est pas extraverti
à ce point, pour sûr, mais cela reste du
domaine du « çapourrait ») ou de rouler son
cône en paix (à ce que l’on raconte, les
caméras de rue alentours, bien entendu
installées pour protéger, peuvent cependant
tout mater chez les braves gens sans que

la notion de sécurité ne soit plus aussi
évidente) : avec ces rideaux, donc, l’auteur
a enfin trouvé un tissu à motifs suffisamment
neutres autant qu’éminemment classieux
qui égayent son intér ieur par ai l leurs
masculiniste à mort.
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Adrien G-M., mélanchoniste ? Ah mais
non, un radical socialiste ne peut en aucun
cas verser dans un tel mouvement qui a, vis
à vis du système économique, une telle
aversion affichée (mais bon, une fois à la
place du kalif, on devine aisément ce qu’il
en devient des convictions claironnées, n’est-
ce pas), que nenni : c’est juste que le pauvre
bougre, épuisé par tous les projets qui
bou i l lonnent  en lu i  comme une boue
volcanique dans son trou (et peut-être aussi
assommé par un p’tit coup de jaja de derrière
la tête), s’est vautré dans l’escalier qui mène
à sa chambre dans le centre d’hébergement
d’urgence qui l’accueille la nuit, car pour ce
qui est du jour, c’est toujours Michel M. qui
fait l’hôte. Il est toutefois à signaler aux
lectrices et teurs du présent blog (allôoo, il
y a quelqu’un là-dedans ?), que le druide du

VIIème a fait de tellement considérables
progrès quant à l’étalage de sa vie matérielle
dans le bureau de l’auteur, que sa présence
est quasiment invisible aux visiteurs, pour
peu que le bonhomme n’y soit pas : voici
comment d’un dictateur on devient un
charmant (chamanique ?) logeur (il faudra
quand même que Michel M. fasse un cliché
de l’état des lieux pour clore ce sujet qui aura
bien duré 3 mois).

Et voici comment passer un dimanche gris
et froid devant son écran, autrement qu’en
rédigeant des commentaires dans un site aux
mille et uns forums (ce qui ne signifie pas
que ce n’est toutefois pas ce à quoi va
dorénavant s’occuper l’auteur, pardi !).

Youpie.
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Voici la belle…

Puis le bête : Ah mais, c’est qu’il en dispose de plusieurs
tonnes de ce genre d’horreurs le Michel M.
En remplaçant les boites à chaussures par
des disques durs externes, on n’y a pas
gagné en rationalisme : les clichés s’en-
tassent désormais par millions mais on en
a cure, ils sont tellement invisibles…

Seulement, a t-on pensé aux mouflets qui,
quand les parents auront cassé leur pipe,
devront se coltiner tous ces souvenirs qui
ne sont pas les leurs ? Bonjour l’ambiance
lourdingue devant le visionnage de la vie
méconnue du géniteur. Enfin bon, on peut
aussi aisément s’imaginer qu’ils effaceront
tout ça au plus vite pour peu qu’ils aient
un peu de jugeote : ayant déjà à l’esprit
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EN ATTENDANT QU’IL SE PASSE QUELQUE CHOSE
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leurs propres centaines de millions de pho-
tographies non classées à s’occuper, il est
à parier que le formatage du disque sera
comme jamais d’actualité…

La vie, la mort, la routine quoi.

A (pour)suivre.

Le pire

D’après un programme (exposé plus loin
dans le bil let) dument concocté par le
sacripant Adrien G-M. et tout entièrement
consacré à la commémoration du décès de
son maître absolu Edgar Faure disparu de
la vie réelle le 30 mars 1988 il était prévu,
après un hommage à l’homme au pied de
sa tombe, un recueillement devant le n°123
de la rue de Grenelle à 10 heures en ce

frigorifiant samedi de Pâques. Bien que
Michel M. lui avait fait savoir la veille qu’il
ne serait présent qu’à compter de 11 heures
(ben oui hein, un apéro (et plus si affinités)
était prévu), il s’y présenta toutefois peu
avant l’échéance programmée, souhaitant
faire une surprise au vieux bougre ainsi
qu’aux (très) nombreuses personnes qui ne
manqueraient pas de l’accompagner.

AGÉÈMISME, LE RETOUR (POUR LE PIRE ET POUR LE MEILLEUR) : 1ère PARTIE

Publié le 2013/03/28 par admin
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Le pire, bis
Parvenu au Bourbon Michel M.,
qui vient juste de s’avaler fissa
un pain au chocolat dans la rue

de Bourgogne, s’installe et se
commande un double serré,

histoire de compenser son
terrible manque de sommeil

consécutif à un indu lever tôt
pour un samedi habituellement

réservé, par sa brune mie et
lui-même, à leur grasse

matinée (Michel M. montre
indubitablement là que l’esprit

de la déconne sérieuse ne l’a
pas quitté, malgré la disparition

corps, âmes et biens de la
société discrète Sectis adorem
rectum autrefois modèle en ce

domaine).

Ci-contre, le plan
de la journée
commémorative
ainsi que l’addi-
tion qui fait foi
de la présence
en ce lieu de
l’auteur à 10h55.
Mais l’ incon-
stance d’Adrien
G-M. n’est pas
prête de s’ar-
rêter-là.
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Pour le moment, l’auteur sirote lentement
son breuvage (pas mal du tout pour un
double p’tit noir parigo, au demeurant)
tout en pensant au billet qu’il ne manquera
pas de rédiger sur cette journée forcément
particulière, qui plus est alors qu’il se trou-
ve  dans  l ’ un  des
end ro i t s  l e s  p l u s
impor tan t s  de  l a
République française,
puisque l’estaminet
en  ques t i on ,  Le
Bourbon, n’est autre
que  ce lu i  qu i  es t
situé tout juste dans
l e  de r r i è re  de
l’Assemblée natio-
nale, c’est à dire de
l ’autre côté de la
fière entrée qui fait
face à la place de la
Concorde. A chaque
pause ,  à  chaque
comp lo t  à  en t re -
prendre, les députés
s’en viennent là con-

tracter les alliances qui leur permettront de
faire sauter un ministre, un Gouvernement
voire un président… Heu, on est en France
et en 2013, rien de cela ne peut se produire
voyons ! Ah la la, quel poète ce Michel M.,
décidément.
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Alors qu’il prend tranquillement les photogra-
phies qui illustreront son texte, Michel M.
voit soudain passer devant son objectif, tel
un énorme boulet bleu et jaune, le redoutable
responsable du mic-mac en cours, Adrien G-
M en personne chargé comme un baudet.

Le temps de déposer son barda, de se jus-
tifier sur un ton un tantinet agressif, tel une

personne qui a fait
une bêtise (i l faut
dire que Michel M.
fait dans le cassant
lorsqu’il s’estime être
victime de la négli-
gence, de la flemme
ou de  tou t  au t re
manquement  au
respect que l’on doit
à autrui, qui plus est
lorsque l’on a établi
une feuille de route,
palsambleu), il an-
nonce à son parte-
na i re  de  commé-
moration qu’ il doit
filer aussi sec afin de
tirer du pognon. Il
est alors 11 heures
30 bien sonnées.

Voici désormais l’auteur devant le bazar
du cacochyme, alors que la salle se rem-
pl ie petit à petit car les cosmopol ites
adeptes du petit-déjeuner tardif sont désor-
mais rejoints par d’autres cosmopolites
amoureux du tôt déjeuner quant à eux. Et
le temps va durer, durer, au point de ren-
dre quelque peu mal à l’aise Michel M. (en
plus de son agacement à l’encontre du vieil

inconstant), qui n’a pas envie
de reprendre un café et qui
estime, en outre, qu’un kir
avant midi, ce n’est pas terri-
ble terr ib le comme régime
pour un estomac qui n’a qu’un
pain au chocolat et un double
serré comme contenu (et puis
ce n’est pas convenant dans un
lieu de tel raffinement, et ce
n ’es t  sur tout  pas  l ’ anc ien
ministre Jean-Louis B. qui le
contredirait).

M id i  passé  ( l a  v i s i t e  de
recueillement dans la basilique
Sainte Clotilde n’est même pas
évoquée), expliquant qu’à la
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Poste les queues sont longues (comme
celles qui se baladaient dans la rue de
Budapest au bon vieux temps, ajout de
l’auteur), AGM s’en revient enfin pour de
bon et commande derechef deux kirs : son
crédit repasse pour le coup au positif, en
susss du fait qu’il se lance dans l’un de ses
monologues truffé d’anecdotes (soliloques
qui peuvent être toutefois très rapidement
soulants pour peu que l’on soit en train de
bosser, par exemple…) qui régale Michel M.
(sous la réserve précedemment émise).

Dorénavant, la journée s’est replacée sous
la coupe de la feuille de route précédem-
ment si ignorée… Manque de bol, icelle
s’arrête à 13 heures ! Mais le druide a plus
d’un tour dans son sac, et la suite s’avèr-
era la plus réussie de toutes les (in)organ-
isations jusqu’alors données à vivre à
Michel M. par Adrien G-M.

A suivre, bien évidemment (et YoUpIe !).

Cou r r i e l  envoyé  pa r  sa  b rune  m ie  à
Michel M., en ce dimanche de Pâques au
soir, alors que son Mi est au pécé (maria-
nautisme oblige) et qu’elle même est devant
le sien (de pécé), seul un demi-mur les

séparant l’un de l’autre : c’est ça aussi la
communication dans le couple, en 2013.

Un os plus gros ou plus tendre ? Le choix
est difficile,

LE PARADOXE DE L’ÂNE DE BURIDAN RÉSOLU PAR RIPLEY (AUTEUR DU BILLET :
ELENA A.)
Publié le 2013/04/01 par admin
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mais fait : à la fin du repas (gros os) le petit
est savouré au salon comme un dessert (ou
un cigare). La mort de faim est évitée, oufff…

Bien entendu, en bon littéraire certes, mais
juste titulaire d’un BAC A4 session 1978,

M i c h e l M .  n ’ a v a i t
jamais entendu parlé
de ce paradoxe ni de
son âne. Voilà qui est
fait.

Avoir à ses côtés une
femme aussi érudite,
n’est-ce pas l’une des
raisons qui donnent à
une relation amoureuse
sa profondeur ?

Post Scrotum.
S’il ne tenait qu’à lui,
JAMAIS le chien n’au-
ra i t  bou f fé  son  o s
(quelle que fut sa ten-
dreté) dans le salon,
tout comme JAMAIS

sa Torpille (car dans le temps, Michel M.
avait un chien dont il a longuement causé
dans son précédent blog collectif ) ne se
serait permis un tel comportement : chaque
chose à sa place et les chiens seront bien
gardés.

C’est ballot pour sûr, mais se figure-t-on que
depuis qu’existe son blog, soit bientôt une
année, Michel M. ne s’était jamais penché
sur la question (pourtant récurrente) du
pourquoi si peu de commentaires. Non pas
qu’il se prétende digne d’en recevoir mais,
tout de même, qu’au bout d’une année
PERSONNE n’ait souhaité l’ insulter, voilà
qui aurait du lui mettre à l’ouïe la puce. Hé
bien voilà qui est réparé : ce soir à cette
heure, soit 1h40, il vient d’activer une
extension WordPress qui désormais permet
à toute émule de laisser son impression
(ainsi qu’à l ’auteur de la val ider post
aff ichage ou non, comme le fa i t  tout

modérateur de sit ; il s’agit nonobstant
d’un essai car les éventuels débordements
se ron t  suscep t i b l e s  de  géné re r  un
mouvement de repl i  façon attente de
va l ida t ion  par  l e  ma î t re  séant  avant
publication).

Fiantre de dichtre, ne voilà-t-il pas un outil
à même d’amener un durable progrès en ce
qui concerne le dialogue (inévitablement
construct i f) entre un blogueur et ses
émules ?

A suivre (tout du moins la chose est-elle
envisageable…).

ASKIMET INSTALLÉ, LA MULTITUDE VA ENFIN POUVOIR COMMENTER LE MICHÈLÉMISME
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Bruno, gérant – proprio du Café du Musée,
sis à deux pas de là où Michel M. taffe : une
fois les clients tirés, il faut bien s’astreindre

à la comptabilité. Autant dire qu’à l’heure
de la prise du cliché ci-dessus, Michel M. et
son comparse de leur autre vie, Marc V. en

l’occurrence (ici en grande
tenue estivale, photo prise il
y a deux années à la ter-
rasse de l’estaminet en ques-
tion), véritable alter ego de
l’auteur à l ’époque de la
soc ié té  d i sc rè te  Sec t i s
adorem rectum, sont l’un et
l’autre un tantinet hagards
du fait de la mousse ingur-
gitée mais se sentent investis
d’un rôle ô combien gratifi-
ant puisque, derniers clients
de la journée, ils assistent à
la fermeture de l’estaminet
(sensation de victoire pour
tout pi l ier de bar qui se
respecte, au demeurant).
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Qu’est-ce qui ressemble le plus à un garçon
de café ? Un garçon de café qui fait l’idiot,
pardi !

Situé à deux pas du musée Rodin, le Café du
Musée dispose d’une terrasse idéale afin de
regarder passer les touristes venus de toute
la planète (et peut-être bien aussi en
provenance d ’autres,  mais la  mode
vestimentaire du touriste est universelle et ne
permet donc pas de les repérer) : un baron
de Leffe et quelques cacahuètes sont les
indispensables compagnons d’un début de
soirée placé sous les auspices de la critique
facile. Après le boulot, rien de tel que de
mater ces silhouettes bigarrées afin de se vider
la tête pendant que le bide se remplit.
Seulement attention : Marc V. et Michel M. sont
des êtres éminemment raffinés. Aussi leurs
remarques sont-e l les affutées a ins i
qu’argumentées. En outre, ils ne se contentent
ô grand jamais d’un trivial « Purée, ce cul ! »
mais font dans le « Fichtre de diantre, quelle
belle plastique icelle arbore-t-elle, notre foi ! ».

Autre sujet d’observation : les automobiles qui
passent devant eux et qui,  du fait  de
l’arrondissement un chouïa rupin, sont
représentées par des Porsches, Jaguars et
Aston Martins plutôt que que par des Renaults
Clio. Mais de cela Michel M. n’est guère féru
tant son Citroën Xsara Picasso remplit
parfaitement le rôle qui lui est imparti : le
conduire chez sa dulcinée chaque fin de
semaine, les conduire tous deux dans un hôtel
de Normandie, en baie de Somme etc.
Michel M. n’est pas matérialiste pour deux
ronds, il s’en est déjà expliqué ici-même.

Après avoir passionné ses émules avec ce sujet
relatif à ce que l’on pourrait concevoir comme
étant une sorte de QG pour les deux suscités,
bien qu’ils ne s’y retrouvent plus aussi souvent
qu’avant que Michel M. ne rencontrent le Grand
amour à l’âge de cinquante balais, voici tout
autre chose, mais toujours aussi intéressant :
la vision qui s’est offerte à lui mardi dernier au
soir, lorsqu’il est rentré dans son quartier après
cette fin de semaine pascale.
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Les arbres de la cour que surplombe son
appartement et, en l’occurrence, la fenêtre de
sa cuisine, ont été élagués. Tristesse : où sont
passés ces quelques moineaux que Michel M.
avait découverts récemment, dormant sur
des branches fines de ses marronniers alors
qu’il croyait que tous ces piafs avaient chacun
son nid douillet ? Mais non : à l’instar des vieux
garçons, vieilles filles, veufs et veuves, vieilles
et vieux tout court et autres causes de durable
solitude, certains parmi les passereaux sont
de véritables SDF. L’auteur en était quasiment
resté bouche bée devant une si terrible
découverte.

Dès lors, en ayant constaté l’étendu du
nettoyage, force lui fut de penser à ces pauvres
volatiles contraints de trouver ailleurs refuge
pour la nuit : ils n’ont pas de CHU eux, comme
Adrien G-M. qui peut rentrer tous les soirs dans
la chambre du centre d ’hébergement
d’urgence géré par l’Armée du Salut. Que

nenni : ils doivent trouver à se loger dans des
endroits déjà occupés par d’autres SDF… Une
chance pour eux : ils n’ont pas de baluchons
à trimballer et à surveiller en permanence, de
crainte que le voisin ne le leur pique. Mais,
tout de même, la promiscuité ne doit pas être
facile.

Autre chose : Michel M. avait repéré depuis
quelques temps, avant l’hiver en tout cas, un
vol régulier de trois perruches dans le ciel de
Fontenay aux Roses, chez sa mie Elena A. Se
demandant d’où pouvait bien provenir ces
oiseaux venus de contrées lointaines, il fit des
recherches sur le net : ce qu’il trouva l’inter-
loqua. L’invasion a même atteint Londres
depuis belle lurette ! N’est-ce pas à la fois extra-
ordinaire et inquiétant ? Que des oiseaux
provenant de pays chauds se soient si rapide-
ment adaptés à nos climats, bien plus souvent
maussades et froids qu’amènes et canicu-
laires, voilà qui ne laisse pas d’étonner quant
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aux facultés que possède la nature (parfois bien
aidée par la connerie humaine) pour survivre
dans son combat contre les changements cli-
matiques plus ou moins rapides, qu’ils soient
dus ou non à l’homme n’a plus guère d’impor-
tance, une fois le mal fait… Mais le problème
est que cette adaptation se fait au détriment
des espèces dument représentatives de nos
contrées à nous. Bon : de là à se (re)lancer
dans un discours sur l’impact qu’a l’humanité
sur Gaïa, Michel M. s’en gardera bien. Non pas
parce que ce sujet l’indiffère,
mais parce qu’à son niveau de
consommateur attentif (car il
fait gaffe à ce qu’il ne se procure
pas, tout de même), il n’a guerre
de poids face aux décideurs et
à toute cette bande de fumiers
qui pourrissent notre monde en
imaginant qu’après eux le
déluge, merdalors.

Troisième et dernier sujet abor-
dé dans ce billet, l’ ineffable
Adien G-M. et son omniprésence,
façon yo-yo, dans l’existence de
Michel M. Après sa commémora-
tion (réussie, il faut bien l’avouer)
du trentième anniversaire du
décès de son maître Edgar Faure
(commémoration dont l’auteur
doit terminer la narration par le
biais d’une « Partie 2 » non
encore entamée à cette heure et
ce jour ( 00h41, samedi 6 avril 2013)), le
pépère a repris du poil de la bête tant il avait
senti que son hôte diurne commençait à trop
le prendre pour un fieffé dilettante plutôt
qu’un réel poète de sa propre mémoire.

Ne donne-t- i l  même pas carrément
l’impression, sur ce cliché, de faire comprendre
à Michel M. qu’icelui l’indispose, alors qu’il est
en train de déjeuner de sa pizza ? « Cher ami,
me serait-il possible de déjeuner en paix ?
Votre présence ici n’est pas souhaitée pour
le moment. Veuillez vous retirer sur le champ
que je puisse terminer en toute quiétude mon
repas, merci ». Bien entendu il n’en est rien,

sans quoi Michel M. lui aurait rétorqué un
virulent : « Didonc le vieux gars, il s’agirait
que tu me causes d’une autre manière, car
avec tous les projets que tu commences, le
travail que ça me donne et le peu qui
aboutissent, tu me serais redevable à un point
que tu n’imagines même pas si nous devions
faire les comptes. Aussi : polop polop,
Atchoum, ou c’est moi qui me fâche, tu
piges ? ». Ah mais, c’est que ça ne rigole plus
du tout quand Michel M. s’énerve, palsambleu.

A suivre…



Restaurant « Le Pékin de Grenelle », samedi
31 mars 2013 à 13 heures 04 minutes (elles
sont terribles, les photographies issues d’un
appareil numérique, capables qu’elles sont
d’indiquer à un instant T où se trouvent les
gens qu’elles capturent : nul doute dans le fait
qu’elles soient d’ardentes collaboratrices des
services de la maréchaussée en cas de
disparition inquiétante ou bien de délit de
quelque ordre que ce soit, y compris la fraude
fiscale car enfin, le gars qui se fait choper en
train de sourire bêtement à sa maitresse, sur
un bateau à voile (Yacht (qui se prononce iôte
en étranger, allons donc savoir pourquoi et
comment)) alors qu’il vogue le cul à l’air sur
le lac Léman, par exemple, hé bien la photo
innocemment prise par la gourgandine fera foi
lorsqu’il devra rendre des comptes, le crétin
(« fumier de pourri » en populiste (il s’est fait
prendre, il doit payer))) : à l’heure dite du
rendez-vous, donc, les deux personnes ci-
dessus exposées et dont « la mémoire » est

/ a été leur activité salariée, sont déjà
présentes. A se demander si le fait de tant
s’occuper du passé ne rend pas très ponctuel
dans le présent (Michel M. se sent en verve
ce soir, danger, chères émules…).

A l’heure de l’entame de cette narration (plus
ou moins 21h30, aucune photo n’en fera
preuve, ceci étant), l’auteur ne se souvient pas
des prénoms des deux protagonistes : une
correction sera apportée sous peu, promis. Le
jaja aussi intensément miré (un doute semble
toutefois les habiter quant à sa valeur
intrinsèque du breuvage éventuellement
supposé les amener aux portes de la perception
lors de ce déjeuner) par les personnages, si
magnifiquement mis en valeur par le Nikon
P7000 de Michel M., est un vin d’Arbois (glané
par Adrien G M. lors du tout dernier SIA (Salon
International de l’Agriculture), l’entrisme est
tout naturel chez lui) : il fera son office, que
les lectrices et teurs en soient convaincus.
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Le temps a filé et les invités sont (enfin) tous
réunis : il est plus de treize heures trente, les
agapes peuvent débuter. Six personnes se

trouvent là :  outre les deux patentés
mémoristes présentés, se sont agrégés Alain ?.
(qui ne supporte pas la moindre photographie
prise de sa personne, attitude sans doute
dûe à un atavisme lié à quelque indigène
origine (en l’occurrence pondichérienne
avérée, mais chut !) selon laquelle l’âme
pourrait être capturée par le petit oiseau,

crainte régulièrement rencontrée dans toutes
les civilisations sous-développées confrontées
à la splendeur de celles des hommes blancs,

et occidentaux d’une manière
générale) et, politesse des reines
oblige, Elena A., qui se sera donc
pointée bonne dernière, telle
une tulipe noire tant espérée. A
propos de tulipes, le bouquet  de
fleurs, présent au premier plan
de ce cliché tout en contre-jour
et nonobstant remarquable, est
le fait d’Adrien G-M. qui se l’est
procuré (le bouquet) auprès de
la Maison Moulié, célébrissime
fleuriste de la place de Paris s’il
en est...

Alain ?. dument flouté, la nar-
ration picturalement égayée

peut se poursuivre : les émules michèlémi-
ennes apprécient la resplendissante cravate
qu’arbore Adrien G M., tout emprunt de la
pompe ici recommandée du fait de la célébra-
tion en cours. Un discours agéèmiste dont la
teneur est à jamais oubliée (tout du moins en
ce qui concerne l’auteur, mais il suppute allè-
grement qu’aucun des présents n’en a lui-
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même gardé le moindre souvenir) et le repas
peut débuter.

Le problème sera toutefois que les restaurateur
ne sont pas du tout en phase avec le déroulé
du repas tel que souhaité par le druide du VIIème

arrondissement : ainsi faudra-t-il qu’une demi
heure en susss ne se passe avant qu’iceux ne
s’inquiètent de la lenteur de la cérémonie (alors
que les attablés sirotent tranquillos le pinard
présenté qui leur engourdit assurément l’esprit
(tout d’Arbois qu’il soit) ceci expliquant cela).

Adrien G-M. qui semble ci-dessus ressentir un
léger souci gastrique façon reflux est en fait en
train de s’apercevoir que quelque chose cloche…

Elena A. enfourche heu… Met en branle son
appareil photo numérique afin que son homme

soit lui aussi présent sur le compte-rendu à
venir (icelui en l’occurrence et  présentement
lu par les méchèlémiennes émules) : les
assiettes sont désespérément vierges de toute
souillure, le canard se fait indubitablement
attendre, palsambleu.
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Les esprits s’échauffent et c’est alors que,
soudain, est présenté aux affamés l’occis
volatile.

Belle couleur cuivrée, indéniablement, mais
à six dessus, il n’est pas certain que cela

suffise… Qu’importe : quand est étêté le coin-
coin, il n’est plus temps de faire l’inopportun.
Aussi, sus au met, fichtre de diantre !

A suivre…
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AGÉÈMISME, LE RETOUR (POUR LE PIRE ET POUR LE MEILLEUR) : 3ÈME PARTIE

Publié le 2013/04/12 par admin
Peu de temps après
la dépose sur la
table des convives
de la carcasse
laquée de l’étêté
volatile, c’est une
bien jolie femme
qui se radine là,
accompagné d’un
charmant jeune
homme (dont le
nom échappe à
l’auteur, la vieillesse
et tout ça) en
l a  p r é s e n c e
Niloufar B., proche
parente d’un certain
Abolhassan B. S. et
photographe de son
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état, qu’Adrien G-M. a récemment rencontrée,
comme il a pris l’habitude de rencontrer tout

un tas de gens d’horizons les plus divers
depuis tant d’années, ce dont Michel M.

est de plus en plus souvent
témoin. Pour le coup la table en
a repris une couche dans sa
richesse picturale féminine du
fait de la présence de désor-
mais deux jolies femmes, qui
amènent avec elles le cosmopo-
litisme adéquat permettant de
laisser à l’esprit de tels instants
un impérissable souvenir : la
Russie pour la brune mie de
Michel M., l’Iran pour Niloufar B.

A noter les pendentifs aux cou-
leurs de la France qu’arborent
les deux beautés, objets vendus
dans la boutique de l’Assemblée
nationale qu’Adrien G-M. fré-
quente assidument, et qu’il a
offert à ces femmes dans un
élan de générosité dont il est
coutumier, le bon bougre.

N’ayant pas pu se joindre à cette
fine équipe plus tôt, du fait de
l’enregistrement d’une émission
de téloche dans la galerie même
où la susnommée expose ses
oeuvres (lieu appartenant pour
pa r t i e  au  cha rman t  j eune
homme évoqué), Niloufar B. a
toutefois respecté l’engagement
pr is auprès d’un vieux bon-
homme (qui inspirerait bien plus
le doute que le sérieux) : voilà
qui l’honore tout comme furent
honorés les six convives de leur
présence à tous deux. Hélas, et
il en est bien évidemment ainsi
avec ces gens de l’art, de l’ex-
position médiatique et tout ça,
ils ne restèrent pas bien long-
temps. Qu’à cela ne t ienne,
Michel M. leur assura à tous
deux que le groupe se rendrait
à l’exposition, au pire une heure
plus tard…
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Et, en attendant cette échéance, ne voilà-t-il
pas que désormais c’est le bouillon qui se
pointe ! Mais aussi bien le discret Alain ?. que
Michel M. n’en prendront car leur estomac est
rempli. Les conversations vont bon train et,
au jugé, l’auteur prévient finalement ses amis

que l’heure de visiter
l ’ e x p o s i t i o n  p h o -
tographique point.
Hélas, iceux ne l’en-
tendent pas de cette
oreille, le vin les ayant
rendus un tantinet
sourds ainsi que peu
désireux de respecter
à leur tour l’engage-
ment pris en leur nom
par les deux suscités.
Constatant que rien
déc idément ne le
ferait décaniller avant
d’en avoir fini avec la
boustifaille jusqu’au
café, ces deux-ci pren-

nent congé du Pékin de Grenelle et filent au
55 de la rue de Bellechasse.

Et là, surprise ils tombent sur un drôle de bon-
homme, Mohamad T., iranien lui-même et
ami (?) de Niloufar B. Ce personnage ne cau-
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sant pas un mot de français, Michel M. quant
à lui causant l’anglais comme tout bon français
qui se respecte, c’est à dire à peine ainsi
qu’avec un accent qui rend toute compréhen-
sion de son baragouinage (qui n’a rien à voir
avec le mariage pour tous, ah ah ah) impos-
sible, la rencontre se soldera par une carte
de visite que le grand voyageur laissera à l’au-
teur, à charge pour Michel M. de faire savoir
autour de lui ce que tente ce gars-là, et de
sensibiliser tout ce monde (au bas mots
quelques millions d’humains grâce à ce blog
(http://weneedtrees.com/)) au slogan qui est
que nous avons besoin d’arbres (« We need
trees » en étranger). Voilà est fait.

Quelques visiteurs passent par la galerie
alors qu’un café est offert au deux échap-
pés de la tablées (le restant de la troupe se
faisant attendre une petite heure, vraiment
pas corrects ces gens-ci, tss tssss). Afin de
ne pas dévoiler les oeuvres de Niloufar B.,
Michel M. s’abstient de voler quelques pré-
cis clichés des photographies exposées.
Tout juste évoquera-t-il un travail sur des
serviettes de bain de couleur unie posées
à même le sable et libérées par leur pro-

priétaire afin que photo en soit faite, ainsi
qu’une série de clichés, iconoclastes pour
le coup puisque associant le visage de
l’artiste ceint d’un tchador avec son ventre
nu en différentes poses, voulant exprimer
par-là son désir d’en finir avec un rigorisme
dogmatique qui étouffe son pays d’origine,
elle connait si bien la société occidentale.
Elle a d’ailleurs du quitter l’Iran et ses
études puisque ses travaux qu’elle, initiale-
ment avec sa soeur pour modèle, puis une
simple chaise pour la remplacer, avaient
semble-t-il fini (ce sont les propos que le
fringant galeriste a tenus à Michel M. (et
qu’icelui a retenus, plus exactement)) par

incommoder les autorités, quand bien même
il ne s’agissait pas alors, d’exhiber de telles
choses ni d’évoquer de tels contre-symbol-
es, que les gardiens de la révolutions
auraient interdits (et bien pire si affinité)…

A noter que Niloufar B. a retourné le bijou offert
par Adrien G-M. : le résultat reste toujours
aussi élégant car, outre  l’originalité de l’ob-
jet, cette face est en argent (sachant que l’ob-
jet est en argent masif si si si).
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Enfin sont arrivés les quatre
au t re s  conv i é s  à  ce t t e
commémora t i on  du  v i ng t -
cinquième anniversaire de la
mort du Président Edgar Faure
(fichtre, on l’avait complètement
oubl ié çui- là !).  Sans doute
épuisé par la longue marche
(plus ou moins trois cent mètres
du restaurant à la galerie) et
p lu s  t r è s  j eune  non  p lu s ,
Bernard J. trouve la meilleure
place : non content d’avoir une
bonne descente (son verre se
v ide  auss i  r ap idement  une
ba igno i r e  s i phonnée) ,  l e
bonhomme sa i t  v is ib lement
prendre soin de lui-même…

… Jusqu’à ne pas hésiter à piquer un
roupillon devant tout le monde : la classe
mascu l i ne  f rança i se  pa r  exce l l ence ,
palsambleu.
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Pendant ce temps-là, le restant du groupe fait
bien meilleure figure, c’est heureux sans quoi
Adrien G-M. perdait de son prestige (éventuel)
auprès de l’artiste et du galeriste : hé bien
que les émules se le disent, le vieux grigou a
encore plus d’un tour dans son sac, car il a
annoncé à son logeur diurne (Michel M., pour
les lectrices et teurs qui débarqueraient) qu’il
envisageait un repas plus tranquille avec ces
deux-là, façon diner parisien… Ce genre de
promesses n’engageant que ceux qui les
écoutent, l’auteur reste sur quant-à-soi en ce
qui concerne cette toute putative suite…

Mais Adrien G-M. ne doute de rien, c’est ce
qui  fa i t  une part ie de son charme,
indubitablement et pardi !

C’est aux alentours de 17h30 que Elena A. et
Michel M. quittent les lieux, en même temps
que s’éparpille la troupe.

Le meilleur l’a, sans discussion aucune,
remporté sur le pire, le druide montrant en

cette occasion un savoir-faire de roublardise
bonhommie qui donne envie à l’auteur de
vivre d’autres moments en sa compagnie,
youpie !

A suivre, un épilogue tranquilliste et ô combien
francilien.
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Les émules michèlémiennes avaient laissé
les protagonistes de la commémoration du
25ème anniversaire de la mort du Président
(et maître à penser d’Adrien G-M.) Edgar
Faure sur le trottoir. Enfin, qui prenaient
congé les uns des autres devant la galerie
du 55 rue de Bellechasse
en ce froid samedi 30
mars 2013.

R ien de te l le  qu ’une
petite marche afin de
digérer le canard laqué
à la pékinoise dégusté
dans le restaurant « Le
Pék in  de Grene l le » .
I r o n i e  d u  h a s a r d ,
Elena A. et Michel M. se
trouvent bientôt devant
un bât iment que l ’ex
russe (car naturalisée
française depuis plus de
dix années) mais tou-
jours brune mie de l’au-

teur n’avait encore jamais vu, elle qui
pourtant connait Paris, la France et son his-
toire bien mieux que son amoureux celle
de la Russie (et que celle de son propre
pays,  c ’es t  une vér i tab le  honte) :  la
Pagode.

Sis dans un quartier
huppé de la capitale
(le VIIème arrondisse-
ment  en  l ’ occur -
rence), ce cinéma de
quart ier  bénéf ic ie
d’un joli petit jardin
dans lequel il ferait
bon s’installer si la
température n’était
pas si proche du zéro
degré centigrade en
cette fin de journée.
Ce qui n ’empêche
toute fo i s  pas  l es
deux transis de faire
quelques photogra-
phies bien léchées…
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C’est très joli, n’est-il pas ?

Mais la route est encore longue
jusqu’à Fontenay aux Roses, et il faut
q u e  t o u s  d e u x  p r e n n e n t  l e
métropolitain afin d’y parvenir : la
station Saint-François Xavier leur tend
sa bouche à une centaine de mètres
de là. Ils s’y engouffrent, tels deux
morceaux de bidoche dans la gueule
d’un troll géant.

Le périple :
témoignage

(extrait).

Vidéo

Ca peut être aussi
simple que cela, la
vie.



Avec le retour des gazouillis des oiseaux,
ce sont aussi les vociférations et autres
beuglements des jeunes désoeuvrés comme
on dit qui se sont radinés le soir, dans la
cour intérieure de la cité dans laquelle
demeure Michel M.

La situation n’est pas celle qui prévalait lors
de l’été 2011, le premier vécu par l’auteur
dans son nouveau chez lui quand, chaque
so i r,  une bande de fumiers ,  de vra is
méchants ceux-là, s’alcoolisaient sous les
fenêtres michè lémiennes jusqu ’à  pas
d’heure, et laissaient trainer leur saloperies
de canettes, papiers, restants bouffe au sol
(une poubelle de rue était située à 10
mètres de là), le genre de comportement
qui  donne au min imum envie de leur

balancer un ballon rempli d’urine sur leur
crâne, au pire de tirer dans le tas à la
su l fa t euse .  Ma i s  b i en  év i demment ,
Michel M. ne mange pas de ce pain-là : non,
i l  se contente de prendre son mal en
patience, comme tout bon habitant qui n’a
pas envie de se faire pointer par des bas
du front, bas du front qui en outre ne seront
jamais inquiétées d’avoir crevé un abruti qui
était venu leur demander de faire moins de
raffut, puisqu’ils sont aussi volatiles qu’un
vol de perruche du parc de Sceaux.

Ceci étant il lui est arrivé, lors de l’été
2012, de descendre un soir rencontrer une
bande de mômes (14 – 16 ans), à l’ image
de celle du cliché ci-dessus, afin de leur
demander la même chose : ils étaient une
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dizaine mais les choses s’étaient bien
déroulées car Michel M. n’y était pas allé
avec agressivité bien que toutefois avec
détermination, c’est à dire qu’il avait à la
main une barre en ferrail le, bout d’un
échafaudage installé du fait d’un ravalement
en cours, au cas où, barre qu’il avait fait
résonner à deux reprises sur une barrière
en métal, elle aussi, afin d’annoncer sa
venue. Voyant cela, les gars ont paru
quelque peu inquiets : il aura suffi que
Michel M. leur réponde que seul face à une
dizaine il préférait prendre ses précautions
pour que cette franchise apaise illico les
choses (enfin, c’est l’interprétation qu’il en
fit). La discussion s’engagea ensuite sur le
problème que posait des gens qui parlaient
for t  quand tout  autour  tant  d ’aut res
voulaient pioncer… Vu que cette bande
n’éta i t  pas a lcool isée mais fumait  du
hach i ch ,  M i che l  M .  l eu r  van ta  t ou t
naturellement les délices de la marijuana,
bien meilleure dans tous les domaines selon
lui mais ô combien difficile à se procurer :
quitte à s’enfumer, il vaut mieux le faire avec
un produit de qualité, pardi ! Au même
titre que quitte à s’enrhumer, autant le
faire avec du rhum de Martinique, parbleu !
Pour le coup toute trace de violence sous-
jacente s’était envolée et les gars promirent
à  l ’ au teu r  qu ’ i l s  fe ra i en t  déso rma i s
attention.

A son souvenir, Michel M. n’eut plus à se
plaindre de ces jeunes-ci. Le petit groupe
exposé dans la photographie ci-dessus est
probablement du même acabit : ces gens
ne donne pas l ’ impression d’être bien
méchants et, en outre, plus fumeurs que
buveurs. Anecdote à leur propos : en plus
de prendre quelques clichés, Michel M.
s’amusa à les filmer. L’un d’entre eux aperçu
la lumière de l’appareil photo et, aussitôt,
deux d’entre eux se précipitèrent sous la
fenêtre michèlémienne : « Hé ms’ieur, faut
pas filmer, hein », ce à quoi l’auteur leur
répondit, avec un accent éminemment
français :« What’s the matter ? ». Pour une
raison indéterminée (rien pigé ? Rien à
craindre ?), les deux branleurs ne restèrent
pas plus longtemps à se faire toiser, et il
réintégrèrent le groupe. Michel M. cessa à
son tour de les stigmatiser avec son engin,
mais le film est bel et bien dans la boîte.

Et le voici.

Ca fait peur, hein ?

Dimanche 21 avri l, les transis se sont
découverts de quelques fils sous un soleil
pas encore vai l lant au point que l ’on
puisse se baigner dans sa chaleur en
exposant sans voile toutes les parties
d’un corps dont l’épiderme n’est de toute
façon pas encore prêt  à subir  un te l

assaut .  Néanmoins  ce la ,  E lena A.  e t
M i c h e l M .  n e  p u r e n t  r é s i s t e r  b i e n
longtemps au plaisir de s’allonger sur un
tapis herbeux d’une pousse idoine pour
ce faire, bien que toutefois trop haute
pour que la terre ait eu le temps de se
réchauffer, palsambleu !

Vidéo

TIENS, V’LÀ L’PRINTEMPS, QUATRO (ET IL N’Y A PAS DE RAISON QUE ÇA S’ARRÊTE,
EN FAIT)
Publié le 2013/04/22
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La félicité lue là, sur ce si beau visage éperdu
de jouissance, témoigne de la douceur de
l’instant à jamais ainsi capturé. Impossible de
s’apercevoir à quel point la technologie a
rendu le banal aussi incontournable : il en est
ainsi de ce cliché (et des suivants qui sont à
l’avenant) sans intérêt autre que pour l’auteur,
sa mie et leurs proches. Et encore, iceux ne
fréquentent pas ce blog plus que cela, leur
propre existence leur semblant à juste titre plus
importante qu’icelle. Qui plus est lorsque
l’amour dans lequel tout ça baigne en est à
devenir pénible à supporter pour les malades
de la vie : quel scandale d’être aussi heureux
alors que tout va mal partout, bon sang. Sales
EGOÏSTES * !

Quid de la technologie, là-dedans ? Hé ben,
c’est celle qui permet désormais à tout à
chacun d’exposer au monde dans son ensemble
en général et tout entier sa trombine dès qu’il
a un pet de travers ou, plus exactement, dès
qu’il a fait un truc qui le met en valeur aux yeux

de la multitude, croit-il. Et qu’est-ce qui permet
que se réalise un tel rêve éveillé, pardi ? Le
téléphone intelligent (« Smartphone » en
étranger), bien sûr ! Ainsi, pour un oui pour
un non : hop ! le cliché est pris et ça donne
une telle photographie. Mais à la différence d’un
compte dûment chéri par son propriétaire sur
un réseau social, extension de son âme qu’il
choie avec un sérieux de pape à la clef,
Michel M. se la joue à l’exposition permanente
de l’anodin, du sans intérêt, de la non-aventure
humaine : la vie lambda n’est-elle pas
uniquement remplie de cet anodin qu’il faut
toutefois embellir sur son profil Facebook en
extrayant l’image qui fera croire aux autres
qu’on a une existence quasiment hors du
commun à coup de vacances géniales, de
folles chouilles, de centre d’intérêts tous plus
passionnants les uns que des autres, enfin quoi
merdalors ! Il faut absolument travestir cette
banalité à coup d’enluminures plutôt que
l’accepter : « Quoi ? Moi, être comme tout le
monde ? Plutôt crever oui ! ».
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S’il y en a une qui a tout compris au sens de
sa vie, c’est bien la chienne Ripley qui halète
dès qu’elle bouge (‘l’est plus toute jeune, la
bestiole), se gratte le cul sur la moindre
descente d’herbe rencontrée, se roule sur la
terre afin d’apaiser les démangeaisons que lui
occasionne la vermine qui la ronge (aucun
produit vétérinaire n’a jamais pu la soulager
depuis sa prime enfance, et Elena A. en a
pourtant vu des vétos qui se sont tous montrés
démunis face à ces symptômes récurrents, les
mauvais), boit, bouffe, fait ses besoins dans
la nature (les selles sont systématiquement
ramassées par sa maitresse, ce que bon
nombres de français ne se donnent pas la peine
de faire, les fumiers) mais ne copule pas,
stérilité oblige (une forme de liberté au
demeurant, et pas que pour la propriétaire du

chien soit dit en passant) et, surtout, SURTOUT,
roupille à longueur de temps (une chance, sinon
elle aurait de quoi se foutre en l’air d’ennui,
la pauvre). A ce propos, comment se fait-il que
le chien soit si synonyme de pénibilité ? Ne
dit-on pas un temps de chien, une vie de
chien, « Quel chien ! » en parlant d’un mauvais
gars et « Ah la chienne ! » en parlant d’une
garce, tout autant d ’express ions qui
sonneraient bien désagréablement aux oreilles
canines s’ils les chiens comprenaient leurs
propriétaires. C’est une chance que les cabots
(ça aussi, c’est douteux comme terme, pfffll)
n’entendent rien au langage des hommes
(sans compter, outre toutes ces âneries… Heu
toutes les bêtises… Heu toutes ces çonneries
émises à longueur de temps par les humains,
bon sang).
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En voilà un autre qui connait les causes
cachées des choses, Michel M. lui-même à qui
on ne la fait plus depuis belle lurette, qui sait
ce à quoi il peut préten-
dre en fonct ion des
moyens qu’il s’est don-
nés pour y parvenir, à
son tranquillisme sere-
in, à sa sérénité tran-
quillos… Et c’est même
grâce à ce la,  à cet
équi l ibre trouvé (et
quand bien même le
travail est-il infini afin
d’acquérir un état de
sagesse qui  met en
symbiose avec l’Univers,
dans le sens de cette
nature dont l’homme
est issu et qu’en aucun
il ne devrait prétendre
s’affranchir puisque
croyant l’avoir asservie,
le fat, tsss…), et c’est
donc grâce à cela qu’il

s’est trouvé en situation de recevoir ce mag-
nifique cadeau que la venue d’Elena A. dans
son existence représente, cette femme qui a

elle aussi tant « travail-
lé » tout au long de son
périple existentiel, afin
d’être mûre pour sa ren-
contre avec Michel M. …

Des pieds en éventail
dans leurs tongs : ne
voilà-t-il pas un parfait
résumé pictural des
gentilles inepties qui
précèdent, avec cette
scène champêtre  ô
combien plus indiquée
qu’un Michel  M. en
train de se mettre son
index dans sa narine
façon « Je vis ma vie
les doigts dans le nez »
(« Aussi facile qu’une
tarte » , en étranger),
mmhm ?
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Eclosion de myosotis rencontrée sur le
chemin  du  re tour  :  l e  p r in temps es t
définitivement là.

Youpie !

* A l’instar d’un  « Salauds de pauvres ! ».

pour un déménagement. Ainsi  fut-ce le
cas ce mardi 23 en f in d’après-midi.  A
16h30 pétante, i l  retrouve son col lègue
(dont  i l  n ’éc r i ra  n i  l e  p rénom,  n i  l e
surnom et ni même les init ia les, tant ce

Michel M., qui dispose de beaucoup de
temps pour ne r ien faire depuis qu’ i l
s ’ e s t  i n s t a l l é  en  Pa r i s  i n t ra  mu ro s ,
n’hésite pas à donner un coup de main
à un ami lorsque icelui  a besoin de bras
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qu’ i l  découvrit alors doit absolument ne
pas sortir de ce blog, palsambleu ; « X »
sera donc son identité tout au long de
la  nar ra t ion) .  Tous  deux s ’ ins ta l l ent
dans l ’auto de X af in de se rendre dans
s o n  f u t u r  e x  c h e z - l u i ,  à  I s s y - l e s -
Moul ineaux.

Arr ivés sur place les attendent l ’un de
ses  f i l s  cadet ,  engagé  dans  l ’ a rmée
depuis peu ( i l  doit part ir  incessamment
pour le Mal i  en tant que t ireur d’él i te,
ceci expl iquant sans doute ce qui suit)
ainsi  qu’un de ses copains accompagné
de sa copine (aucun prénom, toujours,
les choses sont bien trop graves pour
qu ’ e l l e s  n e  r e s t e n t  p a s  t o t a l emen t
anonyme).

Se sont  essent ie l lement  des  car tons
dument fermés et  sce l lés  qu i  sont  à
tr imbal ler, ça tombe bien parce qu’avec
ses pet i ts  bras,  l ’auteur n ’aura i t  pas
tenu bien longtemps à devoir soulever
quelques tonnes de meubles ou d’élé-
ments électroménagers, pardi.

Les  a l lées-venues se  dérou lent  sans
encombre, avec d’autant moins de soucis
qu’est présent un spécial iste du démé-
nagement (bah oui  hein,  c ’est  même
son boulot), quand, lors d’une remon-
tée au premier étage, Michel M. se trou-
ve face à une sorte d’armoire métall ique
d o n t  l e s  p o r t e s  s o n t  d é g o n d é e s  :
« Tiens, on dirait un coffre-fort géant »
se dit- i l  en matant l ’engin, mais sans
plus y faire attent ion.

En une heure le camion est chargé et
tout ce pet i t  monde va désormais se
rendre dans l ’ imminent nouveau chez
lui ,  à M. X, s is à Châti l lon : un pet it  pas
géographique pour lu i ,  un grand pas
pour sa nouvel le vie (une séparat ion et
tout ça à 62 ans, c ’est pas terr ible mais
bon, c ’est comme ça et puis comme on
d i t ,  i l  vaut  mieux êt re  seu l  que mal
accompagné, certes, mais c ’est parfois

bien douloureux quand c’est suivi d’une
ana lyse  de  la  s i tua t ion  qu i  donne à
penser qu’on a été trahi  par l ’autre,
mais cela ne regarde pas Michel M. ni
ses émules, bien évidemment).

ET c ’es t  donc  par t i  pour  l ’ opéra t ion
inverse : vider le camion pour rempl ir
l ’appartement. L’é lément le plus lourd
est indubitablement ce fameux coffre-
fort géant. Grâce aux deux jeunots mus-
clés, le jeune mil i ta ire et son copain,
tous deux en outre aidés par l ’une des
pléthores de planches à roulettes qui cir-
culent dans cette affaire, le bahut se
t rouve  déso rma i s  su r  l e  seu i l .  M .  X
souhaite le monter au premier (car i l
s ’agit d ’un duplex). La manipulat ion se
montre bien dél icte à négocier, et c ’est
le  déménageur  profess ionne l  qu i  s ’y
col le, après avoir c la irement fait  savoir
qu’à son avis, « Ca va pas le faire ».
Mais M. X est du genre buté.

Mais i l  faut bien se rendre à l ’évidence,
quand un professionnel du déménage-
ment annonce la couleur, i l  y a de fortes
chances qu’ i l ait raison : ça ne loupe pas
en l ’occurrence. Aussi ,  vu la topologie
de l ’appartement, i l  ne reste plus que
le  sa lon  pour  y  ins ta l l e r  ce t te  mys-
tér ieuse armoire métal l ique à porte à
codes et bien moche au demeurant, le
genre de meuble idéal pour une cave
mais certainement pas pour embel l i r  au
salon où l ’on cause, bon sang !

La mort dans l ’âme, les plus val ides se
chargent de mettre tout ça à sa place :
i l  s on t  qua t r e  à  t ou r ne r  au t ou r  du
machin pendant que Michel M., désirant
immortaliser l ’aventure qu’ i l est en train
de vivre là, prend quelques cl ichés de
la scène.

A quelque chose malheur est bon : son
téléphotophone se montre incapable de
prendre de belles photographies et c’est
tant mieux car…
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… Une fois les portes posées, il comprend
enfin de quoi il retourne. En effet, il
assiste dès lors à une scène d’une rare
i n tens i t é ,  d i gne  de  ce l l e s  que  l e s
documentaires alarmistes télévisuels en
raffolent, façon (pseudo) immersion d’une
équipe de journalistes qui n’ont pas froid
aux yeux qui s’en vient rencontrer les
mauvais garçons des zones blanches de
la banlieue, ces endroits dans lesquels la
police évite de se rendre tant la jungle qui
y règne est porteuse d’une violence
absolue, avec risque de mort d’homme à
chaque coin de rue et tout le tintouin à
la clef, si si. Hé bien c’est à cela même
que l’auteur assiste donc, dans ce petit
appartement duplex châtillonnais, car ne
voilà-t-il pas que le père, le fils et le
copain extraient d’un carton haut (c’est
dans ceux-là que l’on déplace, sans les
f ro i s se r ,  se s  cos tumes ,  chem i ses ,
pantalons etc, car il s’agit en fait d’un

carton-penderie, Michel M. en ignorait
l’existence, mais quoiqu’il en soit, c’est
au poil et s’il venait à déménager (rien
qu’à cette idée une immense fatigue
s’abat sur ses frêles épaules), pour sûr
qu’il s’en souviendra), carton haut donc,
dans lequel il est éminemment fastoche
de trimballer…

… Des armes !
Hé oui, c’est bel et bien de cela dont il
est question sur le cliché ci-dessus ! Des
fusils, et pas de vieilles pétoires des
années mousquetons, hein, que nenni :
des fusils du XXème siècle, et en état
de marche, bon sang (enfin, telle est
l ’ imp ress i on  de  M i che l  M .  qu i  a
soudainement basculé dans l’horreur
totale, dans une tétanisation qui pourrait
le conduire à méthaniser grave, si cette
trouil le descendait du côté des ses
viscères, parbleu !)…
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Et voilà donc ce M. X., collègue et amis
de l’auteur qui, tranquillement, déplace
d ’ u n  p o i n t  à  u n
autre de la vil le un
a r sena l  composé
d ’ a r m e s  d e  p r e -
mière, quatrième et
c i n q u i è m e  c a t é -
gories sans plus de
s u e u r  q u e  c e l l e
a p p a r u e
consé cu t i vemen t
au dé-chargement.
Et c ’est ainsi que
Michel M. prend ces
clichés à l’ insu de
tout le monde, de
peu r  de  f i n i r  l e s
pieds dans un bloc
de béton au fond
de la Marne, ou bien filé à bouffer aux
cochons d’une porcherie de la proche

campagne environnante, ou encore
brulé dans une chaudière collective
enfin bref quoi d’autre encore, de
quoi être définitivement perdu pour
la littérature moderne à laquelle il
all ie la technologie la plus pointue
avec ce b log,  les photographies
magistralement travaillées qui s’y
exposent  e t  ces  scénet tes  sans
intérêt fort bien montées qui parsè-
ment le tout.

A suivre, mais le suspens est parox-
ysmique (comme la plaque est tec-
tonique).

Post Scrotum. Le banc qui était
jusqu’au 18 avril occupé à nouveau,
du fait du retour du printemps, par
une bande de jeunes, reste dés-
e spé r émen t  d é se r t  d epu i s  que
Michel M. l’a photographiée et filmée
(la bande). Comme quoi certaines
actions non violentes peuvent faire
bouger les choses… Certes, ils sont
toujours dans le coin, mais plan-
qués derrière un arbre, mais ils font

mo i n s  d e  b r u i t s  e t  é c ou r t e n t  l e u r s
présence.

A suivre, indubitablement.



Dans le précédent billet, l’auteur avait laissé
tomber ses émules comme une chaussette
trouée dans sa poubelle de cuisine (en son
temps présentée ici-même dans ce souci
permanent qui est celui  de Michel M.
d’informer l ’univers de la moindre des
nouveautés apparaissant dans son existence
à même de la lui simplifier, à l’instar de cette
poubelle de cuisine qu’Elena A. a trouvée
particulièrement laide, mais son bonhomme
s’en fiche car c’est lui et lui seul qui habite
dans l’appartement dans laquelle est exposé
l’objet, alors quoi) au moment où il se
trouvait en fort mauvaise posture, c’est à
dire en train de photographier ce qu’il ne
pouvait plus dès lors qu’assimiler qu’à un
trafic d’armes, ceci afin de faire savoir (s’il
en réchappait) aux millions de lectrices et
teurs de ce blog ce qu’il se passait dans la
ban l i eue  pa r i s i enne ,  t émo ignage
supplémentaire du mal qui ronge la société
et qui finira probablement, un Grand Soir,
par voir sortir de leur cache ces carabines,
fusils et autres pistolets qui se mettront à
tirer dans tous les coins et dans le tas,
prémisses ou même déroulé de la fin d’un
monde, que d’aucuns souhaitent comme on
rêve de se faire extraire cette dent cariée
qui nous pourrit la vie, mais sans entrevoir
ce qu’il s’en suivra (de la fin d’un monde,
parce qu’en ce qui concerne la dent cariée,
ap rès  l ’ e x t r ac t i on  on  passe  as sez
rapidement à autre chose).

Et là, c’est à l’un des exercices les plus ardus
en écriture auquel se trouve confronté
Michel M., c’est à dire dégonfler la bulle
littéraire qu’est devenue une narration dans
laquelle l’auteur abuse de stratagèmes ô
combien stressants afin de fidéliser son
lectorat. ET c’a l’est d’autant plus, délicat,
lorsque la montagne ainsi dressée s’avère
n’accoucher que d’un mulot ! Car et oui, ce

n’est même pas d’une souris, mais bel et
bien d’un mulot, et encore, d’un mulot nain
devant quoi se retrouvent désormais les
émules michèlémiennes : pardonneront-
elles à leur bloguer préféré cette balade qu’il
leur fit faire aussi loin dans leur quasi
désespoir, né suite à l’ idée qui pourrait
s’être faite jour en leur âme selon laquelle
le précédent eût pu être l’ultime qui leur
aurait été donné à lire avant un définitif
mutisme. Et quand il faut se mettre à l’eau,
rien de sert de tergiverser comme le fait
présentement l’auteur, il faut plonger, quand
bien est-ce dans le bac de sa propre vacuité
(excellente façon de se vider la tête soit dit
en passant).

Ainsi donc, M. X, son fils, le copain d’icelui
e t  sa  cop ine ,  l a  vo i s i ne  e t  son  am i
déménageur et le voisin du rez-de-chaussée
(autre collègue de l’auteur au demeurant)
ne faisaient en aucun cas partie d’une bande
de trafiquants d’armes, que nenni, puisque
M. X. à qui appartient l’arsenal deviné sur
les clichés (de mauvaise qualité, certes,
mais ils furent pris dans une précipitation
évidente) possède non seulement les
autorisations de détentions de ces armes
mais, de susss, s’entraine au tire depuis plus
de vingt années dans un club de tire de
l’ANTP, pas moins ! Derechef tout frisson
disparut, toute impression de vivre là une
aven tu re  peu t-ê t r e  sans  l endema in
s’évanouit en Michel M., qui se retrouvait
toutefois alors avec des photographies qu’il
fallait bien utiliser dans son blog, pardi !

Et c’est donc ce qu’il vient de réaliser ci-
dessus  :  sera-ce  au dét r iment  de sa
crédib i l i té auprès de ses mi l l iards de
lectrices et teurs, qui vont peut-être à cet
instant même fuir l’endroit en se jurant
qu’on les y reprendrait plus à ressentir de
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la compassion à l’endroit d’un pauvre erre
si mal parti ? L’avenir le révèlera à l’auteur,
pour sûr, mais qu’importe puisque Michel M.
écrit essentiellement pour lui : la célébrité
n’est pas dans ses buts de vie, certes non
et icelle serait même un frein à son unique
quête existentielle qui consiste, et en toute
modes t i e ,  au  dés i r  de  dépasse r  sa
jouissance d’être, comme il est précisé dans
la rubrique  « Civilité » de la bannière du
blog.

Ni plus, ni moinsss.

Michel M. cet homme ô combien équilibré,

car éminemment serein et tranquiliste.

En cette période propice au bourgeon-
nement intempestif, aux de vigoureuses
turgescence florales et autres éclosions
diverses et variées, ne voilà-t-il pas que
dans le bureau de Michel M., l’on assiste à
un soudain retour de l’invasion cellulosique
telle que rencontrée à l’automne dernier.
Adrien G-M. rejoue en effet à son hôte
diurne la chanson de Régine « les petits
papiers ».

Quand bien même Michel M. connait la chose,
non seulement il ne se la ferait pas jouer en
boucle dans son casque sans fil Sennheiser
mais, en susss, voir rappliquer à nouveau ses
saletés au vieux grigou ne laisse pas que de
l'agacer. Il s'est donc fait une douce violence
en prenant un cliché du bazar qu'il a ensuite
savamment travaillé afin de rendre la vision
plus pénible encore, puis l'a imprimé et l'a mis
sous le quinquets du bonhomme.

MÊME ADIEN G-M S’Y MET AU « TIENS, V’LÀ LE PRINTEMPS »
Publié le 2013/04/29 par admin
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Taudis, le retour. Le fautif n'a guère apprécié
que son hôte lui remette ainsi le nez dans son
caca et il entama derechef un début de
rangement, faisant valoir, le cuistre, que c'était
parce qu'il triait qu'il y avait autant de désordre.
Mais vu que le soit disant tri se fait entre deux
disparitions durables du vieux gars et qu'il en
revient une fois sur deux quelque peu éméché,
sans coup de semonce michèlémien cette
affaire pourrait bien durer jusqu'à la Saint
Glinglin, ventre-saint-gris !

Du côté de l'existence de l'AGM, toute pleine
faite de hauts et de bas, les lectrices et teurs
seront ravies et vis d'apprendre que le
bonhomme arpente cahin-caha son chemin
de retraité : entre les histoires relatives à une
sorte de putsch fomenté par lui-même, un
ancien journaliste algérien et un avocat
tunisien dans leur centre d'hébergement
d'urgence de l'Armée du Salut, les projets plus
ou moins crédibles de repas, un intense mais
bref séjour du côté du Mont Saint-Michel

prévu début juin et, ce vendredi 27 avril, le
dépôt d'une liste électorale (Faure - Soisson
- Méhaignerie (pas moins)) dans le cadre du
renouvellement du conseil d'administration
du restaurant d'entreprise qu'il fréquente
(ainsi que l'auteur), Michel M. peut écrire
qu'Adrien G-M. se débrouille plutôt mieux que
bon nombre de re t ra i tés ,  pour tant
propriétaires donc a priori à l'écart du besoin,
qui s 'ennuient passablement de s'être
retrouvés soudain, jour et nuit et 24/24
heures, entre quatre yeux avec leur vieille
ou vieux complice de tant d'années de couple,
car le druide du VIIème se trouve quant à lui
célibataire plus qu'endurci, cristallisé pourrait-
on dire, même carrément vieux garçon,  fieffé
malin, va !

Histoire d’égayer un brin ce billet, voici trois
clichés pris en fin d’après-midi à la terrasse
du Café du Musée, lors du pré-estival mercredi
24 avril, quand la température extérieure
affichait un petit 24° du meilleur effet.
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Adrien G-M. accom-
pagné de Corinne A.,
ancienne guide du
musée Rodin et sym-
pathique personne
au demeurant avec
laquelle il avait déje-
uné le jour même (et
avec qui il avait pour-
su iv i  par un long
digestif qui l’avait vu
se radiner à plusieurs
repr ises dans le
bureau de Michel M.
et se présenter à lui
de p lus en p lus
hagard).

E lena A.,  venue
saluer son Michel
chér i  et  qui  pose
volontiers devant son homme afin de permet-
tre à son blog d’exposer quelques beautés
féminines et dont on aperçoit le vélo blanc avec
lequel elle se rend de chez elle, Fontenay aux
Roses, à son travail, rue Franklin D. Roosevelt,
soit une petite heure de pédalage aller et

retour : belle, intelligente et sportive, la quin-
tessence de la femme selon Michel M.

Enfin, dernière photographie qui présente
Marc V., ex alter ego de l’auteur du temps des
folies sariques mais qui reste toujours prêt pour

s’enfiler une mousse,
mais pas plus : il pilote un
scooter et ne supporte
pas l’alcool (il ne sup-
porte en fait pas grand
chose,  sujet  à des
migraines assez facile-
ment, voire au sommeil si
par malheur il se trouve
dans une salle de cinéma,
façon « petite nature »
comme on disait dans le
temps).

Ce so i r- là ,  les t ro is
attablés se séparèrent à
20h30 (deux barons de
Leffe pour l’auteur), telle-
ment la douceur persis-
tait et plaisant était l’ac-
cueil l’accueil du Café du
Musée.



Ce lundi matin, à peine arrivé au bureau de
son hôte diurne, Adrien G-M. se lance dans
Le Tri des petits papiers…

La tâche promet d’être longue, car
quasiment à chaque nouveau bout
exhumé du monceau étalé là, le
vieux gars prend le temps de lire
ce qui y est imprimé : à ce compte-
là, Michel M. devra louer un camion
afin de déverser ces tonnes de
reliques d’une vie interrompue
dans  l e  fou r  qu i  b rû l e ra
Adrien G M., ardent partisan de la
crémation (tout comme l’auteur),
palsambleu !

Photo du bas : profitant d’un arrêt pipi du trieur
Adrien G-M., Michel M. s’enquière de l’avancée
du tri : indubitablement, y’a encore du boulot !

A suivre, mille fois oui.
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Ce n’est pas foli-
chon ce que voit
au tou r  de  l u i
M i che l  M .  ces
derniers temps…
Et  ce  fac iès  c i -
dessus affiché qui,
en tant d’autres
oc-casions s ’est
montré là-dedans
fa-cétieux, rigo-
lard voire crétin
donne à penser
que  sou -ha i t e r
dépasser en toute
modestie sa jouis-
sance d’être subit
d ’ i n d u b i t a b l e s
aléas…

Ce dimanche der-
nier par exemple,
date de la prise de

ce cliché par sa brune mie russe Elena A.,
elle-même et son gars d’auteur avaient
à supporter une température bien en-
deçà des minimums autorisés pour une
fin d’avril, et qu’il ne faille pas se décou-
vrir d’un fil n’était d’aucun réconfort
alors que tous deux, accompagnés de
Ripley, se promenaient dans le bois de
Clamart.

Ci-dessous : oui bon d’accord, voilà un
spectacle supposé être à même d’amener
un zeste de douceur dans un monde à
l’évidence déliquescent, tout du moins en
ce qui concerne la considération que l’on
peut avoir envers son prochain (qu’il crève
ce con), mais ce ne sont pas les lectrices
et teurs qui devront se coltiner la puanteur
de la bête détrempée dans l’automobile
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lors du chemin du retour, nom d’un chien !
Car un cabot à poils longs mouillé et qui, de
susss, n’a pas été shampouiné depuis près
d’une année, pue sans doute (Michel M. se
la joue faux-derche, assurément) autant
qu’une chaussette portée quarante huit
heures, en été et dans des pompes de ville.
Cerise sur le gâteau, quand le cabot a marché
dans la vase, c’est carrément la terreur dans
la bagnole (façon vomi sur la banquette)
auprès de laquelle la bande annonce du
refaisage d’Evil Dead passe pour une bluette
(en ce qui concerne la partie olfactive qui,
paradoxalement, manquera dans le film,
mais on peut avoir une idée ce que doit
renifler un corps possédé par le démon en
passant quelques temps dans un espace
clos avec une odeur de vase dans les narines,
palsambleu !).

Autre vision apte à faire monter en soi
comme un sale goût de gâchis quant à ce
que l’homme fait du monde dans lequel il
se tue à petit feu, quant aux conséquences
de ses actes vis à vis de la nature et du rôle
qu ’ i l  a  f in i  par  lu i  réserver,  à  savo i r

l’asservissement afin d’être toujours plus
puissant en produisant toujours plus,
jusqu’à créer des maladies qui le tue.

Tout plein de cartons intacts, désormais jute
bons à être balancés, remplis de masques
supposés  permet t re  à  l ’ human i té  de
continuer à aller bosser, quand bien même
une épidémie majeure serait venue frapper
à la porte de son quotidien : ces masques
ont été achetés par millions lors du début
de la psychose apparue à l’endroit d’une
supputée pandémie générée par l’ invasion
mondiale du virus H1N1… Opération qui
s’est révélée tellement douteuse auprès de
la population française (tellement moins
disciplinée que celle des pays anglo-saxons,
pfffl l l l) qu’ icelle a largement ignoré la
vaccination, pourtant fortement souhaitée

par un Gouvernement qui, lui, ne s’est pas
retenu d’acquérir des millions de doses de
vaccins achetées à prix d’or auprès de
labora to i res  « amis » .  Le  tout  ayant
accouché d’un rat puant (les métaphores
olfactives sont décidément de mises ce
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so i r ) qu i  verra par  la  su i te  ce même
Gouve rnement  r e fou rgue r  aux  pays
« émergents » les millions restants de ces
vaccins à moindre prix. De bons choix
politiques en vérité, n’est-il
pas ?

Enfin, un peu d’agéèmisme,
car avec celui-là la déconne
est toujours garantie : une
bière bue en ce mardi 30 avril
au soir dans le café « Le
Bourbon », là-même où un
mois plus tôt, et jour pour
j ou r,  M i che l M .  a t t end i t
longtemps la  venue d ’un
Adrien G-M. qui s’est alors
montré pour le moins approx-
imatif quant au respect de
son propre programme…

Un druide du VIIème plus que
jamais en pleine campagne
(électorale), car grâce à sa
liste déposée dans le cadre
des  é l ec t i ons  en  vue  du
renouvellement du Conseil
d’administration du restau-
rant d’entreprise dans lequel
déjeune chaque midi l’auteur,
il est rené (bien que toujours
Adrien) à sa vie politicienne.
Le tout étant toutefois pour
lui de rameuter suffisamment
de votes sur son nom, afin
que ce (dernier ?) coup d’é-
clat ne fasse pas long feu,
peut-être sera-ce en partie à
porter au crédit de Michel M.
du fait de son certain savoir-
faire en ce qui concerne la
richesse picturale de la par-
tie communicative. Afin de
se faire mousser auprès de
ses  ému les ,  M i che l  M .
exposera jeudi  mat in ic i -
même l’acte de candidature
d’Adrien G-M. : icelles verront
un  peu  de  que l  bo i s  se

chauffe leur blogueur préféré, bon sang !
Création d’un logo et couleur omniprésente,
pour sûr que face aux actes de candidatures
présentés par les autres listes (toutes trois
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syndicales, bonjour l’entrain pour tous),
celle-ci attire indubitablement le regard…

Tout à fait accessoirement et alors que les
deux comparses sirotaient qui sa mousse,
qui son bourbon, apparut l’un des ministre
du Gouvernement actuel (pas celui des vac-
cins & masques à gogo, depuis une année
renvoyé à ses forfanteries et autres corrup-
tions), en l’occurrence celui de l’Economie
et des finances, Pierre M. lui-même, bien
fatigué au demeurant (tête enserrée longue-
ment dans ses mains, puis signatures de
dossiers, évidemment tous vitaux pour le
pays) et que Michel M. a vainement tenté

de photographier en loucedé : le garde du
corps, bien que resté dehors sous la pluie
(un bon boulot, ça pour sûr) pendant que
le chauffeur, lui, attendait au chaud dans
l’auto, ne cessant de regarder de droite à
gauche le comportement des quelques mai-
gres clients présents. Aussi, craignant une
réac t ion  souda ine  e t  v io len te ,  façon
Mawashi Geri à la noix et autre Choku Zuki
à l’emporte pièce (de téléphotophone),
l’auteur dut tant ruser que c’est à peine si
le haut personnage de l’Etat est visible sur
le cliché : y’a qu’à croire et puis c’est tout.

Bonne fête du travail là-dedans.



Jusqu’à présent heureux possesseur
d ’un  té léphotophone d ’une  t rès
célèbre marque coréenne et d’un mod-
èle qui en était lors de son acquisi-
tion à sa version S II, Michel M. con-
state ce jour un sérieux dysfonction-
nement dans l’une des nombreuses
applications installées dans l’appareil
doté d’une indéniable haute technolo-
gie.

Google Maps pour ne pas la nommer
est un programme qui est supposé
permettre à tout individu de savoir
avec précision où il se trouve géo-
graphiquement dans le monde et,
vicieusement, de permettre à toute
personne qui aura été déclarée dans
le programme, de savoir où se trou-
ve son ami, proche, amant etc.

Hé bien se figure-t-on que depuis ce
matin, et cela malgré moult redémar-
rages de l’engin et autres check-in
dument effectués (ce qui consiste à
réinitialiser le zinzin afin qu’il refasse
sa détection de l’endroit où se trou-
ve le téléphotophone (mais pas for-
cément son propriétaire, icelui ayant
pu en être délesté)), le processus de
localisation de Michel M. s’évertue à
le situer dans la province de Yazd en
Iran, tout en lui montrant la carte de
la Chine. Outre le fait que vis à vis
d’une éventuelle suspicieuse com-
pagne un tel incident puisse générer
quelque animosité à l’encontre de son
bonhomme en constatant qu’alors il
se prétendait à Paris à son bureau, il
se prélasse dans une province irani-
enne de Chine, c’est surtout en ce qui
concerne l’espionnage mondialisé fait
par les Etats-Unis, grâce à leur pro-
gramme Echelon, que les choses peu-
vent se montrer réellement préjudiciables. Montage éhonté, mais ça ressemblait véritablement à cela.
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Imaginons en effet que Michel M. souhaite
se rendre en Amérique du Nord (la diaspora
familiale russe d’Elena A. est fabuleuse : pour
ainsi chaque mois, une nouvelle destination
possible se fait jour et, en l’occurrence la
semaine dernière, deux points de chute sont
apparus coup sur coup : le premier au
Canada,  l e  second en  F lo r ide) ,
immanquablement les services de sécurité
de ce pays-continent ne vont pas manquer
de chercher dans toutes les directions,
d’éplucher tous les faits et gestes de l’auteur
et cela, grâce à tous les moyens possibles
qu’ils ont à leur disposition, c’est à dire y
compris et surtout les écoutes en tous genres
façon conversat ions té léphoniques et
géolocalisations, pardi ! Aussi, lorsqu’ils
vont  tomber  sur  l ’ h i s to r ique  de  la
géolocalisation de l’auteur et qu’ils vont
trouver ces deux voyages en un dans deux

pays aussi problématiques pour les Etats-
Unis que sont l’Iran et la Chine, il est fort
probable que Michel M. soit, au mieux
refoulé, au pire incarcéré et passé à la
question. Enfin bon, si tel était le cas (de la
torture), il devrait toutefois éviter le bagne
de Guantanamo. En revanche, s’il devait bel
et bien subir la torture, il dirait tout et même
ce qu’il se sait pas : Michel M. a horreur de
la  souf f rance  phys ique ,  qu i  p lus  es t
lorsqu’icelle est gratuite, palsambleu !

A l’heure de la fin de réaction de ce billet
(17h15), les choses semblent être en bonne
voie puisque désormais, c’est en Turquie que
Michel M. est localisé, mais avec en fond
l’arrondissement de Paris dans lequel il
travaille.

Pas à suivre.

Encore un très bon moment vécu chez
Nadine M., cette grande personne qui fit se
rencontrer Michel M. et sa brune mie
d’origine russe, Elena A. (mais ce n’est pas
pour cela que c’est une grande personne),
le 4 décembre 2010 grâce à une « vodka-
partie » qu’elle organisa dans sa grande
demeure de la banlieue Ouest de l’Ile de
France.

En effet, ce dimanche 5 mai 2013, sous un
soleil d’abord hésitant puis de plus en plus
audac i eux  au  fu r  e t  à  mesu re  de  l a
progression de l’après-midi, les invités ont
pu s’ébattre dans le grand jardin mis à
disposition par l’hôtesse (herbe fraichement
tondue ,  hamac ,  cha i ses  e t  t ab l e s  à
profus ion) a ins i  que se sustenter  de
délicieux mets russes, arrosés de vodka

PÂQUES ORTHODOXES CIVILEMENT FÊTÉES
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bien évidemment et comme il se doit (dans
la gorge pour les plus fragiles) avec des
personnes d’une telle qualité, pardi !

Aperçu de la quiétude qui régnait là alors
que les « hostilités » n’avaient pas encore
débuté…

Aux deux extrêmes (bien que cela ne signifie
aucunement opposition ni unification, il ne
s’agit pas de politique), deux personnes

parmi les plus importantes dans l’existence
de Michel M. : à gauche toute, Elena A., à
droite toute, Marc V. Et c’est à suivre...

Ah mais non, il ne s’agit pas pour Michel M.
de se lancer dans l ’apprent issage de
l ’anglo-saxonnisme af in d ’être prêt  à
participer avec élan et bonne humeur à
l ’a r r ivée procha ine du Grand marché
transatlantique, ce bouzin qui fera du
V i eux  Monde ,  dé j à  b i en  a t t aqué  de
l’ intérieur par d’ardents collaborateurs
des Etats-Unis (contrée appelée en son
temps « Nouveau Monde » car porteuse
d’espoir  pour ses p ionniers fuyant la
misère européenne (qui s’y réinstal le,
ma i s  c e  c oup - c i ,  y ’ a  p l u s  d e  t e r r e
p r om i s e ) ) ,  l e  t emp l e  a b so l u  d e  l a
consommation, peuplé par des millions
de pauvres gogos qui n’auront plus que

leurs yeux pour admirer tout ça car leurs
poches, délestées de toute pépette, ne
seront pleines que de leur poings serrés,
comme leur estomac sera noué de ne pas
avoir assez à bouffer.

Non, rien à voir.

Ce n’est pas non plus le désir militant
d’un rouge cramoisi mélenchonnien de
bien connaître son ennemi pour mieux le
détruire de l’ intérieur, non non et non. En
fait, ce n’est d’autre que du (vil) tourisme
que s’apprêtent ainsi à pratiquer dans la
capitale de la Grande Bretagne, Michel
M. et sa brune mie Elena A.

THAMES AND THE CITY
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Aussi, quid de la raison de ce voyage a priori
pas aussi folichon que de se rendre en
Espagne, Italie, Lettonie ou bien même en
Russie (malgré la beauté de la photographie
ci-dessus), sans parler du Viêt Nam, mmhm
? C’est que le fils d’Elena A., Arthur A., y
demeure  depu i s  une  année  e t  dem i
désormais, qu’il bosse pour une banque
allemande (hé oui, c’est un Trader, ou
Bankster pour les plus révolutionnistes) et
qu’il a offert à sa mère (et, par extension,
à son compagnon) un voyage à Londres
comme cadeau de Noël. C’est ainsi que de
ce mardi 14 au vendredi inclus, les plus
grands amoureux du XXIème siècle se
p répa ren t  une  nouve l l e  sema ine  de
souvenirs.

Youpie.

Post Scrotum. L’auteur n’est pas parvenu
à  su f f i s amment  se  mot i ve r  a f i n  de

poursuivre la narration des non-évènements
de la journée du dimanche 5 mai, jour des
Pâques orthodoxes. Il possède pourtant de
beaux clichés pour ce faire, mais que ls
émules  michè lémiennes veu lent  b ien
pardonner l’auteur, la moelle n’y était pas
/ plus. La faute à ce printemps qui ressemble
tellement trop à un automne ? La faute à
une lassitude ressentie face à la tâche
impartie, l’une n’étant pas nécessairement
antonyme de l’autre, peut-être même se
complètent-elles, qui sait ? Il est donc fort
probable que cela se terminera par un
fastoche diaporama de plus…

Qu’importe, Michel M. fait ce qu’il veut et
plus jamais se forcer en quelque domaine
que ce soit il n’accepte (d’où une propension
de plus en plus fâcheuse à se prendre un
bide), désormais qu’il a surmonté un certain
penchant à la fainéantise, indissociable de
toute existence engoncée dans une routine
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bien chevillée, il se sent libre de toute
entrave non consécut ive  à  ses  cho ix
existentiels. Quand bien même il y a des
impondérables dans notre vie, à l’instar de
l’obligation d’aller bosser donc de se lever
tôt, impondérables dont il est inutile de se
plaindre puisqu’il n’y a pas d’autre solution
pour vivre dans un minimum de confort, il
est plus intelligent de les accepter comme
tels, donc de ne plus y songer. Un tel
principe libère l’esprit pour s’atteler à ce qui
est le plus important : l’observation de son
environnement, l’écoute d’autrui, l’analyse

de l’ensemble, s’y situer, enfin bon tout ce
« travail » sur soi qui donne de si probants
résultats au vu des retours que l’auteur en
a. Et tamponnage de coquillard si un tel
propos résonnent d’une suffisance certaine
auprès les moins libérés. Ne serait-ce que
parce que de toute manière personne ne
lira ce qui précède, ou bien parce que
personne n’en touchera un traitre mot à son
auteur, tiens ! Ah ! Ah ! Ah ! (« Laught out
Loud  » (LoL) en étranger).

A plus tard, là-dedans.

Niet ! Il ne s’agit de l’arrivée en France de
la célèbrissime cantatrice russe Galina
Vichnevskaïa, accompagnée de son équipe
rapprochée constituée de son interprète
Elena A., sa maquilleuse Galina A. et son
agent artistique Oleg A. lors de leur arrivée

à  l ’ aé ropo r t  Ro i s sy  -  Cha r l e s  de  G .,
photographiés ic i  incognito avant que
l ’ a r t i s te ,  mond ia lement  cé lébrée ,  ne
participe, en tant qu’invitée d’honneur, à
l’enregistrement de la prochaine émission
dominicale de l’ ineffable Michel D. que le

AVANT LA TAMISE, DÉPOT DE DEUX RUSSES ET D’UNE OUZBEK À ROISSY – C-D-G
Publié le 2013/05/13
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monde dans son universalité globale tout
entière et cosmogonique nous envie :
« Vivement dimanche ».

Pourquoi non ? Parce qu’elle est décédée
en décembre dernier et que, surtout, parce
qu’avant cela elle est née à Leningrad, alors
que la personne présente au centre de
cette photographie est, quant à elle, née à
Tachkent, capitale de l’Ouzbékistan, pardi !
Et pourquoi cette considérable différence ?
Parce que cette personne n’est autre que
l’une des deux tantes de la brune mie de
l’auteur, et qu’elle est venue passer une
quinzaine de jours en France. Mais pour le
présent de ce billet et la réalité de ce cliché,
un voyage en Grèce pour les trois étant pro-
grammé à compter de ce dimanche, il fal-
lait bien que Michel M. grossisse volontiers
le trait afin de légender ces deux clichés.
Aussi, vu qu’il fallait bien que quelqu’un les
y amènent, à cet aéroport Roissy Charles-

de-G., c’est à Michel M. que fiut donc impar-
ti ce rôle. Et il s’y colla bien évidemment
de son plein (car comme le savent per-

tinemment les émules
michèlémiennes, le
susd i t  ne se force
jamais pour quoi que
ce soit qu’il ne puisse
refuser : et si cette
formule sent bon son
jésuitisme, l’auteur,
bien qu’avéré athée,
n’y est sans doute pas
pour rien).

Le plus intéressant
dans cette image, ce
n’est pas tant le sac
d’Elena A., bien qu’il
semble faire de l’oeil
aux spectateurs (sub-
terfuge de l ’auteur
afin de ne pas trop
attirer l’attention des
lectrices et teurs sur
le fait que ledit sac
arbore une illustra-
t ion pour le moins
kitch, qui plus est en
ce qui concerne Elena
A. qui, contrairement

à une certaine Séverine D. (ici et là) des
années fastes sariques qui, elle, en est
folle, ne vénère en aucune façon Mme
Marilyn M., (les deux témoignages des folies
passées sont extraites du livre « Les SAR,
livre 2ème » (fichier pdf – 9,5 Mo))).

Aussi hé bien non. Le plus intéressant, ici,
ce sont ces trois têtes féminines tournées
vers la droite (sur la photo) quand l’homme
tourne la sienne vers la gauche (toujours
sur la photo) : que se passe-t-il donc ? Peut-
on en déduire à la présence d’un penchant
grégaire chez la femme et,  corol la i re
mascul in obl ige,  à une indépendance
d’esprit affirmée en l’homme ? Ou bien
l ’ homme est- i l  a t t i ré  par  l ’appar i t ion
soudaine d’une splendide bimbo, à en
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oublier de chercher où se trouve le hall n°6,
quand la femme n’est préoccupée que par
la destination qu’elle doit prendre afin de
réussir son début de voyage ? A vrai dire
Michel M. n’en sait rien. Qui plus est, il ne
va pas risquer se s’attirer les foudres ni des
unes, ni de l’autre, tout juste s’essayait-t-
il là à une étude comportementaliste en
fonction d’un simple cl iché. Il accorde
volontiers à ses lectrices et teurs (enfin,
surtout au trices en l’occurrence) que ce
n’est pas très sérieux de travailler ainsi, sans
avo i r  é t é  fo rmé  su r  l e  su j e t  du
comportement humain en espace clos et,
de susss, en ne se basant que sur une aussi
infine matière.

Ah ! oui vraiment alors, c’est du grand
n’importe quoi assurément. Mais, ceci étant,
les émules michèlémiennes en connaissent
beaucoup des brodeurs pareils, des qui sont
capables, à partir de deux photographies
d’une infinité banalité, d’en torcher plusieurs
pages de la sorte, mmhm ? Car, mine de rien,
ça va faire dans les trois pages un truc
pareil, dans le le livre 2ème de « Michel M.,
une existentielle vie ». Et vu qu’il en est déjà
aux alentours des 110 pages, ce second
tome pourrait voir sa sortie se produire
avant l’été ou, tout du moins, du côté du mois
de juillet : c’est pas youpie, ça, mmhm ?

Pourvu que ça dure.

C’est raté ! Pas de
silence sur le blog
une fo is  arr ivé à
London (Londres en
français) et installé
chez le fils d’Elena A.,
Arthur A. car, et aussi
incroyable que cela
puisse paraitre, ils ont
le Wi-Fi de l’autre
côté de l’« English
C h a n n e l  »  ( L a
Manche, en français).
En outre, mais pour le
coup c’est le contraire
qui eût été suspect, il
p leut  en Grande
Bretagne.

GLOUCESTER
TERRACE ONNE

ZE RAÏNE

Michel M. s’extrayant du Tunnel sous la manche



Michel M., une existentielle vie - Livre 2ème

- 117 -

Résultat de cette installation pour quatre nuit
in situ : un diner dignement accompag-
né grâce au savoir-faire des deux
invités (Graves + Beaumes-de-
Venise, Camembert affiné au
Calvados…

… + Petit Pont-Lévêque,
et café – pousse-

l’amour façon
Cassagnac (Bailey’s à

Hum hum… Avec une telle
hotte, les bosses ne sont
pas exclues : Michel M.
s’est déjà cogné une pre-
mière fois, mais sans con-
séquence. Il est envisage-
able que d’ici son départ de
l’appartement, il se soit
salement amoché. Les paris
sont ouverts.

Demain, visite en solo à
deux (Michel M. et sa mie
brune) de la capitale britan-
nique en prévision, jusqu’à
plus de semelle (ce qui rap-
pellera un souvenir aux
émules les plus assidues).

Youpies de première
bourre.

A suivre.
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Mercredi 15 mai 2013 : il pèle à Londres
mais ce n’est guère mieux a Paris : à tout
prendre, autant frissonner sous une autre
latitude, pardi !

Ainsi, les émules michèlémiennes vont-
elles découvrir dans cette séquence ci-
dessous mi-diaporama, mi-vidéo, un gars
bien plus émotif qu’il n’y parait face à une
généreuse nature (qui l ’est envers tous
les passants à cet endroit de la balade,
car l ’auteur a bien pigé que cette mise
en scène ne lui était pas réservée, i l est
tellement humble).

Par la suite, c’est la
v i l le en vra ie qui
sera visitée, comme
en témoigne ce cli-
ché.

Et c’est à suivre. Et
quo i  qu ’ i l  a r r i ve
(sauf l’imprévu bien

sûr, mais comme il suffit d’attendre icelui
pour qu’il ne se pointe pas…), Michel M.
prendra le temps de narrer tout cela avec
grand plaisir car, d’une part ce séjour fut

bref, donc pas insupportablement chargé en
matière picturale (rien que pour mercredi,
« seulement » 326 prises de vue et vidéos,
c’est par-fait) et, d’autre part, sa mémoire
sera encore toute fraiche de ces évène-
ments.

Youpie.

RETARD NARRATIF À L’AFFICHAGE, MAIS UNE VIDÉO À SE METTRE SOUS LES
QUINQUETS EN ATTENDANT

Publié le 2013/05/17

Vidéo



« Et quoi qu’il arrive (sauf l’imprévu bien
sûr, mais comme il suffit d’attendre icelui
pour qu’il ne se pointe pas…), Michel M.
prendra le temps de narrer tout cela avec
grand plaisir » qu’il écrivait il n’y pas déjà
quarante huit heures, ce sans parole de
Michel M.

Mais c’était sans compter sur l’ imprévu
qui, bien qu’attendu, s’est toutefois pointé.
Et c’est sous la forme
d’un désintérêt dura-
b l emen t  p r ononcé
pour la tâche annon-
cée que cela s’est pro-
duit. Aussi, l’auteur se
la fait-il façon « Les
p romesses  n ’ enga -
gent que ceux qui les
écoutent » (Henri Q.
e t  non  pa s  J . C . ,
l’autre).

En  r e vanche ,  s ou s
forme de diaporama,
les photos seront bel
e t  b i en  p r é sen t e s
quan t  à  e l l e s  :  l e
boulot reste nonob-
s t an t  ba l a i s e ,  c a r
après le tri s’en vient
l e  m o n t a g e ,  l e s
i n c r u s t a t i o n s  e t
l ’éventuel le i l lustra-
tion musicale qu’il faut
ca ler  au mieux.  Un
sacerdoce en vérité :
q u e  l e s  é m u l e s
michèlémiennes n’ail-
lent  pas s ’ imaginer
que  M i che l  M .  l e s
traite par-dessus sa
j ambe ,  c e r t e s  non
alors. Mais il faut bien
qu’il donne un peu de

leur temps de repos à sa brune mie et à
l u i -même  :  ap r è s  l a  p r omenade  de
plusieurs heures dans Londres, se coller
au pécé n’est pas la meilleure manière de
profiter de ses vacances, pardi !

Enfin, en attendant ces montages fous,
voici deux ou trois mises en bouche relatives
à des scènes vécues à quelques encablures
de là.
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D’UN RETARD À UNE PROMESSE NON TENUE, IL N’Y A QU’UN FIL TÉNU
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Ayant trouvé les portes de Buckingham Palace
closes, cela après qu’une entrevue avec la
Reine Elisabeth II du Royaume-Uni ait été
antérieurement planifiée (quand un pape
refuse de rencontrer Michel M., aucune raison
pour qu’une seconde altesse ne fasse pas de
même, tu penses), Elena A. & Michel M. font
clairement grise mine, d’autant plus qu’il ne
fait pas chaud en ce mercredi 15 mai 2013.
Qu’à cela ne tienne : encore une ou deux
heures de balade et il y a un bien un pub qui
accueillera ces deux frenchies (« français »
en étranger).

En attendant, après la déconvenue, le
convenu : trente secondes de garde. Dans le
genre sans intérêt, on fait difficilement moins
réussi.

Puisque c’est comme ça, il n’y a plus rien à
faire ici. Les deux touristes français quittent
les lieux : qu’importent les dorures et autres
souvenirs des aléas de la bien décadente
royauté de cette contrée, plein de choses sont
à voir encore,
sans compter
qu’un pub va
bientôt devenir
i n c on t ou r n -
able. Ceci est
i l lus t ré  par
l ’ a n i m a t i o n
(décomposée
pour la version

papier,c i-
d e s sou s ,
Michel M.
soigne ces
lectrices et
teurs).

Vidéo
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C’est après cet arrêt salvateur au Wellington
que la vraie vil le, en pleine expansion
verticale, va se révéler.

A suivre (passionnant, non ?).



Chez nous en France, on a bien pris soin
de séparer le « quartier des affaires » de
la ville elle-même, bien meilleure à livrer à
ses touristes plutôt qu’à ses cadres en
costard et sacoche (enfin, on en croise
quelques uns tout de même, du côté de
Miromesnil ou de Bercy – ministère des
finances par exemple, mais comme ce ne
son t  pas  des  qua r t i e r s  f ranchement
touristiques, l’auteur à raison, la).

Ainsi La Défense est-il un quartier excentré…

Hé bien du côté de Londres, c’est un tantinet
différent : il y a deux quartiers d’affaires intra
muros. Le plus connu est « City of London »,
la bourse et tout ça (Arthur A., le fils de sa
mère, y travaille), le second est « Canary
Wharf » mais Michel M. n’en causera pas plus
car il ne l’a pas visité (Michel M. ne cause

que de ce qu’il connait, ainsi évite-t-il de
dire des ânerie. Quoi que…). En revanche
la « City », il a vu : les photos proposées
ci-dessous en témoignent, avec pour fil
conducteur l’immeuble 30_St_Mary_Axe de
forme ovoïde (le même existe à Barcelone
à ce qu’il parait). Et c’est parti !
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D’un ciel à l’autre :
Paris est interdit de

survol, pas
Londres : normal, il

y a un aéroport
dans la ville, pardi
(aperçu le lende-

main, lors de la
longue balade faite

avec Arthur qui a
elle aussi générée

tout plein de photos
: il va bien falloir

que Michel M. utilise
les outils proposés

(offerts devrait-il
écrire, mais ces

offres qui le rendent
pieds et poings liés

à UN prestataire, en
l’occurrence Google,
ont le don de l’agacer un brin, le Michel M.,
pfflll) façon espace photos parce que sinon,
le blog va exploser en poids, palsambleu !).

Les deux
flèches de
grues sont là,
ainsi que le
bout de l’ im-
meuble fil
conducteur :
les émules
michèlémiennes
vont-elles le
trouver ? Une
chose sûre : il
apparait claire-
ment que des
travaux colos-
saux sont en
cours, en plein
centre de la
ville la plus
chère du
monde, qui
plus est.
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Se côtoient les
bâtiment victoriens
et l’utra-modernité
architecturale :
Londres fait penser
à Moscou dans
cette pulsation que
l’on sent en per-
manence, un pays
qui bâtit de la
sorte est un pays
dont l’économie
est florissante,
c’est indubitable
(de la loi du
marché) : il n’y a
qu’à songer à
l’Espagne, n’est-ce
pas… Ah bin heu
non, mauvais
exemple en fait.
Mais bon, il n’ar-

rivera pas à la Grande Bretagne ce qu’il
s’est produit chez les ibères : ces idiots
qui se croyaient le fer de lance de
l’Europe n’avaient pas les Etats-Unis en
filet, eux. Désormais, ils rament avec
un taux de chômage à 27% de la popu-
lation active, les nuls…

On devine le faîte
du Gherkin («
cornichon » en
français) : les
deux frenchies se
rapprochent du
but imparti…
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C’est haut didonc…

Ci-dessus.
Le réseau des transports en communs
londoniens extérieurs est autrement
dense que celui de Paris : il n’est pas
rare de croiser quatre bus qui se sui-
vent. Pour ce qu’il en est du métro,
11 lignes sont en fonction pour une
ville 10 fois plus grandes que Paris
(1580 km2 pour la première, 105 km2
pour la seconde : de petits joueurs les
français, tss tsss. Et que dire de
Moscou alors, avec ses 2500 km2 ?).
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Les contrastes
architecturaux
se précisent :
le bâtiment à
gauche fait
penser à la
façade de l’im-
meuble dans
lequel habitait
le mystérieux
agent secret
avant qu’il ne
devienne le
n°6.

...
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La base du
cornichon : y’a

p’tet’ un bar
là-dedans ?

La tension monte
au fur et à mesure
que l’impression
d’écrasement
s’épaissit : ne
vont-ils pas finir
écrabouillés par
tant de hauteur,
ces deux vaillants
promeneurs ?
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Une petite sec-
ousse sismique et
c’en serait terminé
de tout ça. A
moinsss que les
bâtisseurs n’aient
inclus cette consid-
ération dans leurs
plans, mais vu les
tonnes de verre
utilisées, pour sûr
qu’il y aurait de
toute manière des
dégâts, pardi !

Enfin, on
touche au

but :
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le temps de
trouver l’entrée…

… Et le bar espéré est
bel et bien là. Les
hommes d’affaires
aussi d’ailleurs : l’en-
droit en est truffé. Et
comme il est aux alen-
tours de 17 heures, les
gars se lâchent : le vin
(blanc OU rouge, ces
gens ne mélangent pas
car ils ont du savoir-
vivre, ces englishs)
coule à flot (les verres
ont une contenance
plus proche de celle la
pinte (50cl) que de
celle du malheureux
petit ballon à la parigot
(20cl)), d’autant plus
que les contrats sont
signés. A noter que les
anglais de la City boi-
vent du pinard au
bureau mais de la bière
au pub (voir plus loin).
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Quant aux protagonistes
humains de cette aven-
ture, ce sera un double
whisky pour la belle (le
deuxième de la journée,
ah les russes !), un
coquetèle pour le beau. Ils
resteront là une petite
heures, uniques touristes
du bouge : TOUS les
autres présents sont en
costume cravate et tailleur
pour les femmes, ça ne
rigole pas dans le monde
des affaires. Enfin, ça ne
rigole pas question
fringues, parce que niveau
descente, les bouteilles
s’amoncellent sur les
tables rondes comme
autant de promesses d’un
égarement à venir…

A ce propos, sur
le chemin du

retour, Elena A. et
Michel M. tombent
sur cette curieuse
scène : mais que

font donc ces
types en beau

milieu d’un
square, mhm ?
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Mais oui bien sûr,
ils picolent eux

aussi, pardi !
D’ailleurs c’est

bien simple, tout
le monde picole
dans la City dès

que l’heure de
quitter le bureau a

sonné.

Scène traditionnelle de fin de journée
sur les trottoirs du quartier : les gars
tombent la cravate et s’avalent des
pintes de bière pour le coup. Normal, ils
sont hors du bureau et devant les pubs.

Il y en a quasiment à chaque coin de
rue, de ces établissements, qui sont
leurs cafés à eux. Excellente habitude au
demeurant que la fréquentation de ces
lieux de fraternité (après trois pintes on

est tous potes, les gars)
au décorum stylé :
Michel M. adore ces boi-
series qui sentent bon
les comas étyliques mais
pas le vomi, il ne faut
pas exagérer tout de
même. Et puis d’abord,
les rue de Londres sont
bien plus propres que
celles de Paris. Même
impression qu’à Riga,
Rome ou Moscou : notre
capitale pue la saleté
que c’en est une honte,
bon sang. Enfin bref, les
anglais se défoncent
gentiment après le bou-
lot avant de rentrer chez
eux : bonjour l’ambiance
à la maison…
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Autre rencontre (dont
même Arthur A. ignorait
l’existence, cela après plus
d’une année passée à
Londres, tss tssss), un
cimetière très très vieux :
Bone Hill qu’il s’appelait
dans le temps. Il date de
mille ans : notre cimetière
du Père-Lachaise peut se
rhabiller avec ces 200
minables années !

Les inscriptions de la plus part des stèles
sont illisibles (avec le temps va, tout s’en
va…),
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Et ce n’est pas
Elena A. qui dira
le contraire :
« inutile de
rester ici plus
longtemps, mon
cher chéri s’il-te
plait, tu veux
bien ? ».

et certaines
tombes

laissent même
passer le jour :

Michel M.
n’aimerait pas
du tout passer
une nuit dans

cet endroit,
quand bien

même les vam-
pires et autres
zombies n’ex-
istent pas, la

proximité avec
la mort n’est

jamais bonne
pour la santé

mentale, si on
n’y prend pas

garde.
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Une petite dernière pour la route, et…

… La brune mie de
Michel M. retrouve
le sourire, même
dans un quartier
bien moche de
Londres : tout
plutôt que ces
tombes.
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Et c’est le retour vers l’appartement
du fils prodigue à sa mère, Arthur

A., le tri-masterisé en « sciences »
de l’économie, comme en témoigne

le cliché ci-dessous.

A mais, c’est que ce n’est pas un petit
gars sans cervelle, çuici. Ceci étant,
l’auteur a mis entre guillemets le
mot  « sc iences  » car  acco lé  à
« économie » ça coince un chouïa,
vu la mouise dans laquelle l’économie
mondialisée à foutu cette brave

human i té  qu i  ne
demandait qu’à vivre
au  m ieux  dans  l e
meilleur des mondes
possibles. Seulement
voilà, les professeurs
d ’économie en ont
décidé autrement :
c’est la crise qui est
mondial isée désor-
mais, et ce n’est pas
près de finir. Ainsi,
Michel M. a bel et
b ien  un  banks te r
c o m m e  « b e a u -
fils », pour sûr, mais il
n’y a pas de sot méti-
er : juste des métiers
un peu moins flatteurs
que d’autres, quoi…

Et puis Arthur A. ne
joue pas avec le
fr ic, lui, i l  en fait
économise r  à  sa
banque, c’est pas
pareil. Mais il est
inutile de deman-
der à Michel M. quel
es t  son t rava i l  à
Arthur A., car il est
i n fou tu  de  com-
prendre ce qu’il fait.
Même E lena  A .,
toute ingénieure
s p é c i a l i s é e  e n
m a c h i n e s  à
découper le métal
q u e l l e  f u t  e n
exURSS, qui lui a
d e m a n d é  à
plusieurs reprises
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en quoi consistait son boulot, n’en sait
guère plus malgré les longues et techniques
explications de son fiston, alors pour l’au-
teur qui n’a qu’un BAC littéraire, hein…

Et c’en est fini avec ce billet, le plus long
de tous les temps en ce qui concerne
Michel M. : 27 photographies, c’est du

jamais vu pour lui en cinq années de blogu-
isme, ventre-saint-gris ! Il va vraiment fal-
loir trouver une solution pour la suite de
cette narration londonienne : la piste galerie
de photo en ligne va probablement ce pré-
ciser, y’a plus qu’à.

A suivre.

Il n’y a pas que Londres dans la vie de
Michel M., aussi est-il tout à fait adéquat de
causer d’autre chose, quand bien même la
narration est loin d’être terminée, notamment
cette belle journée passée avec Arthur qui fit
découvrir à sa mère et à son Mi quelques
célèbres quartiers londoniens, à l’image du
(tout à fait remarquable) marché de Camden,
de Portobello Road, du Canary Wharf, ou
encore de Greenwitch Park (alléchant chères
émules, n’est-il pas ?).

Toujours est-il que la
vie normal d’un quo-
tidien dédié au labeur
ayant repris, l’auteur
se doit de raconter
les quelques menues
anecdotes qui  le
parsèment ce quoti-
dien, pardi. Qui plus
lorsqu’il permet de
donner quelques
n o u v e l l e s  d u
désormais univer-
s e l l emen t  c onnu
A d r i e n G M . ,  c e
dru ide du VII ème

a r r o n d i s s e m e n t
par is ien,  éternel
politicien d’un monde
perdu sans cesse sur
le retour.

Et c’est donc ainsi qu’en ce vendredi 24 mai
2013, avant que les (très) épuisantes
longues heures de travail michèlémiennes
ne s’entament, l’auteur prend-t-il son café
avec quelques collègues bien connus par les
lectrices et teurs du bouge, à savoir les ci-
dessous et de gauche à droite, Pascal P.,
Sébastien M. (nouveau venu dans la bande),
Adr i en  G-M.,  An to ine  D.  e t  l e  f i dè le
Gi lbert T.,  en p le ine préparat ion psy-
chologique pré-travail :

DRAME À LA CAFET’
Publié le 2013/05/25
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Moment de franche camaraderie parsemée de
moult blagues à deux balles et autres quoli-
bets plus ou moins teints de misogynie bon
enfant, quand il ne s’agit pas de vanner l’un
d’entre eux (mais ces chose-ci tournent très
vite et tel est souvent pris celui qui croyait pen-
dre), les cafés du matin sont une excellente
façon de s’arc-bouter avant de mettre la tête
dans le guidon et de ne la relever qu’à onze
heures quarante cinq afin de filer se susten-
ter un coup. Les chose se déroulaient comme
il se doit (dans le nez) lorsque soudain, dans
un geste trahissant là une intense émotivité
apparue au détour d’une perspicace question
de Michel M., Pascal P. renverse son gobelet.

Ah mais c’est qu’il ne fait pas les choses à
moitié, l’élégant (que Michel M. appelle « Son
altesse », les érudits de la chose télévisuelle
et de ses séries d’antan apprécieront) : à
peine entamé, le breuvage se répand pour la
plus grande partie dans le plateau prévu à cet
effet pourrait-on croire mais sans toutefois
éviter que quelques vagues ainsi générées ne
s’en viennent lécher et la veste et la cravate
du grand poireau (la première photographie
en fait foi) que l’auguste porte toujours en har-
monie :

Pour la petite histoire, ce dandy
parigot est ancien professeur
de danse (et patron de son
école de danse, qui plus est).
Pour des raisons indépen-
dantes de sa volonté, le pau-
vre dut radicalement changer
de métier et c’est ainsi qu’il
est devenu chauffeur, mais tou-
jours d’une élégance qui bien
qu’un tantinet surannée, à l’in-
star de sa moustache et de sa
Citroën GS Pallas (qu’il sort le
dimanche au bois de Vincennes
dans le cadre de rendez-vous
de propriétaires de voitures de
cet acabit, mâtin qu’elle saine
distraction), plait évidemment
à certaines représentantes de
la gent féminine, le coquin…

Les émules michèlémiennes peuvent être cer-
taines que les quatre autres buveurs de cafés
raillèrent sans faute le maladroit, c’est de
bonne guerre entre collègues et potes.
L’incident fut toutefois assez rapidement clos
et les cinq hommes se séparèrent afin d’af-
fronter chacun sa tâche (dans le sens de tra-
vail à accomplir) avec l’idoine détermination
chevillée à l’âme, puisque tous remplis d’une
bonne humeur dument emmagasinée et à
même de leur donner la digne moelle indis-
pensable à la pratique de leur métier.
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La veille au soir, Adrien G-M. et Michel M.,
partis pour diner sur le pouce au Sac à Dos,
y restèrent en fin de compte jusqu’à minuit
bien sonné tant l’ambiance y était bonne.
Cliché pris au tout début des agapes (les

Kir en témoignent), mais le vieux grigou à
déjà un verre dans le nez.

A bientôt.

Syndrome de la narration contrainte, ouane
mort taïme : au risque de devenir pénible
auprès de cel les et ceux qui daignent
persévérer dans leurs visites sans cesse
réitérées ici (Michel M. commence à établir
la liste des plus assidues parmi ses émules
à force de remarques faites par icelles, ce
dont il retire à chaque fois une fierté certaine,
et patati et patata), l’auteur se doit d’écrire

à cet instant précis, devant une émission
dél ic ieusement nosta lg ique à souhai t
(portrait de Jean-Claude Brialy, sur la 5), lui
qui ne regarde JAMAIS la téloche dans ces
émissions programmées, mais uniquement
comme diffuseur de séries US en VOSTFR
indûment récupérées (celles qui ne passeront
JAMAIS sur les chaines grand-publics car bien
trop réalistes, puisque dénuées de ces éclats

LONDRES, JOUR 3
Publié le 2013/05/27
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de rire franchouillards qui ne font pas sens
et autre dérisoire façon d’apaiser des
téléspectateurs supposés terrorisés par une
histoire d’une violence inouïe qui aura vu une
sale bonne femme/ou un fameux pourri se
faire tuer par un mari jaloux / une fille
victime d’inceste enfin bref, histoire qui se
termine férocement bien, parce que la télé
est faite pour délasser et non pour renvoyer
vers leur misère existentielle des millions de

gens qui survivent bien plus qu’ils n’ont les
moyens de savourer leur courte présence en
ce monde) qu’il ne se sent plus trop l’âme
à raconter  ce t ro is ième jour,  dont  le
programme avait pourtant tellement bien été
préparé par Arthur A.

Et c’est rien à côté du 4ème jour qui fut
carrément grandiose, grâce à la visite du
Camdem Market…
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… Ainsi que du téléféérique final, bon sang !

Ah ! mais, il y a trop de
photos pour ne pas en
exposer quelques unes là-
dedans.
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Enfin bon, voilà où en est Michel M. : à la fois
un non désir d’en raconter des masses et son
contre corollaire, une envie folle de tout mon-
trer. Ce qui le ramène inex-
orablement à cette histoire
d’exposition photographique
à laquelle il lui faudra bien
se résoudre une fois pour
toute (ce qu’il fit pour l’AVN
(l’Aventure Viêt-Namienne
de juillet – août 2011), mais
sans être toutefois parvenu
à faire le tri dans cette colos-
sale somme de témoignages,
thésaurisée durant 21 jours
par 7 appareils photos non
synchronisés, c’est à dire
avec chacun une heure dif-
férente, véritable cauche-
mar pour celui qui doit trier
tout ça).

Quel boulot mine de rien,
pfouuu.

Allez, histoire de prouver qu’on est bien à
Londres, voici le Tower-Bridge en personne :

Mais et surtout, preuve ultime qu’il s’agissait
bien de la capitale britannique où se sont
rendus les deux protagonistes :

Ah mais oui, c’est bel et bien l’ami Big ben
qui s’élève à l’horizon, cliché pris avant
l’arrêt au pub Wellington et bien avant le
fil conducteur du précédent billet londonien

et de son fil conduc-
teur, l’ immeuble 30 St
Mary  Axe de  fo rme
ovoïde et tout ça.

A suivre certes, mais
pendant ce temps-là la
vie continue et d’autres
activités sont, soit déjà
en boite (au sanglier à
la broche en famille, ce
samedi 25), soit à venir
(périple au Mont-Saint-
Michel du 7 au 10 juin,
organisé par Adrien G-
M.) : une seule vie, des
millions de voyages à
accomplir avant qu’elle
ne s’achève, pardi !

YoUpIe !



Si malédiction à un sens, Adrien G-M. en
est l’ impasse. Mais, avant de poursuivre,
Michel M. laisse ses émules envisager
l’horreur dans toute sa picturale splendeur.

Ni plus, ni moinsss.

Voici donc l’état dans lequel le retord vieux
grigou a, une fois de plus (et pour le coup,
l e  r e tou r  ve r s  un  b i en  pén ib l e  mo i s
d’octobre 2012 est pour le moins brutal)
laissé le bureau (!!!) de son hôte diurne,
Michel M., en ce début d’après-midi d’un
jeudi 30 mai, avant-dernière journée d’un
mois pré-estival parmi les pires dont se
souvienne l’auteur, c’est à dire une fois de
plus noyé sous les cordes car, et comme

on le disait au siècle dernier, il a flotté tout
l ’après-midi comme vache qui pisse, à
Paris.

Aussi, à médiocre météorologie, caphar-
naümiste bureau : grand merci, M. Adrien
Grandmesnil-Marulier de replonger (c’est le
mot) Michel M. dans ce taudis. L’auteur écrit
in extenso à dessein le patronyme du susdit,
tant cette pénultième goutte de vase qui fait
déborder l’eau mérite que ce cliché s’expose
devant les yeux des spectatrices et teurs lors
de la recherche qu’ils ne manqueront pas de
lancer en saisissant ce nom dans Google, puis
en sélectionnant « images », et « moyennes »
comme outil de recherche :
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AGM OU L’ÉTERNEL TAUDIS… HEU RETOUR *
Publié le 2013/05/31
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séjour devrait valoir son pesant de cac-
ahuètes, bien que la feuille de route ne soit
toujours pas fixée, agéèmisme oblige…

* « Durutti Column » atténue l’irascibilité en cours :
il en a de la chance l’AGM…

18h, vendredi 31 mai 2013 : Michel M. a ren-
card avec sa brune dulcinée afin de se ren-
dre dans la soirée au Palais des congrès,
Porte Maillot, pour y voir un spectacle de bal-
let classique présenté en hommage à Rudolphe
Noureev. Il l’attend en bas de son lieu de tra-
vail, à deux pas des Champs-Elysées. Il s’aven-
ture dans la petite cour qui prolonge l’entrée
dans le bâtiment haussmannien et qui permet
de s’éloigner du tohu bohu dispensé par la rue
Franklin-D Roosevelt, qui plus est à cette
heure-ci, et dans laquelle sont disposées
quelques chaises tables en bois tropicaux,
généralement occupées par des fumeurs. Une
chance pour cet ex tabageophile (devenu
intolérant à la moindre odeur de tabac qu’il
renifle à 300 mètres à la ronde, comme tout
ex fumeur), il n’y en
a pas ce jour.  En
revanche, il tombe
sur cet absolument
irrésistible cabot qu’il
se met illico à caress-
er, l’auteur étant en
effet naturellement
très caresseur (et
pas qu’avec les ani-
maux, soi t  d i t  en
passant).

Auss i ,  ap rès  l e
touché, les clichés.
Et voic i  le travai l
(photos prises avec
s o n  t é l é p h o t o -
phone).

EN ATTENDANT ELENA A.
Publié le 2013/06/01
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Ca ferait envie, hein ? Hé bien non, pas à
Michel M. : les chiens et les animaux d’une
manière générale, c’est terminé. Tout du
moins tant qu’il est valide et qu’il peut
voyager. Une fois trop âgé pour ces folies,
il ne dit pas que, peut-être, il se laissera
aller à…

Le spectacle ? D’une très haute tenue, très
professionnellement graciles et gracieuses.
Elena A. a photographié (filmé ?) le final,
qui ne consiste, hélas, qu’au salut des
danseurs et organisateurs, mais l’ambiance
sera bien rendue, pour sûr.

Comment ? Les photos ? Ah oui, les photos…
He bin il n’y arrive pas, cet âne de Michel M.,
et ça le désole bien d’ailleurs, tant il n’aime
pas ne pas faire ce qu’il dit qu’il va faire

quand tant d’autres font ce qu’il ne disent
pas qu’ils vont faire, les fumiers.

Allez hop, histoire de faire renaître un passé
ô combien vidéophi le, voici une toute
nouvelle scénette sans intérêt :

Une existentielle vie, c’est aussi se montrer
dans tous ses états, toutefois sans ne jamais
verser dans la vulgarité et autre gaudriole
de mauvais goût.

A suivre.

Les évènements véritablement incontour-
nables d’une vie d’homme, façon prises de
consc ience et  autres ex istent ie l les
interrogations, ne sont surtout pas dignes
d’être exposés ici, tant sont pléthores les
lieux prévus à cet effet dans lesquels peut
s’épandre la multitude quant à la dureté de
ses conditions de vie : églises, temples,
mosquées, services des urgences hospitalières,
divans de psy-machin-chose-et-truc et autres
(p lus ou moins attent ives a ins i  que
désintéressées) oreilles à même d’ouïr les
desidaratas des moins indépendants parmi les
humains (des plus soumis à leur croyance, plus
précisément) et les aider à y faire face. Hé
bien point de ceci chez Michel M., personnage
doté (il n’y peut rien car c’était écrit dans ses
gènes, faut-il croire) de « ce qu’il faut »
(l’auteur n’a pas trouvé de mot adéquat, la
plupart qui lui soient venus à l’esprit risquant
de le faire basculer auprès de ses émules
dans un insupportable pédantisme de très

bas art, ainsi que de le faire passer pour un
prétentiard de première bourre, lui qui n’aime
rien tant que la vérité et son immanente
rectitude, ce qui donne toute sa liberté à
l’âme) afin de réussir à trouver la meilleure
façon de parvenir à une félicité certaine dans
son quotidien.

Aussi, quand bien même les évènements
véritablement incontournables d’une vie
d’homme, façon prises de conscience et autres
existentielles interrogations, n’étant surtout
pas dignes d’être exposés ici, il est  nonobstant
indispensable que l’auteur publie cet article
et la photo qui va avec, tant cette toute
récente décision prise par lui peut signifier les
prémisses d’une radicale transformation, mais
physique icelle, ce qui change de tout ce
tintamarre pseudo philosophique qui est ici
égrainé depuis bientôt une année (sans
compter les 5 précédentes sur un précédent
blog).

Vidéo

A INTERLUDISME DURABLE, EXISTENTIALISME VÉRITABLE

Publié le 2013/06/02
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De quoi s’agit-il donc ici, alors ? Hé bien après
s’être débarrassé d’un canapé BZ, ramené
d’où il provenait et précédemment transporté
à Paris depuis la banlieue Nord, lorsqu’il quit-
ta son ex future maison qui était en cours d’ac-
quisition et dont il a revendu sa part à son ex
compagne, mère de Kévin M. (très prochaine-
ment exposé ici-même et fils cadet de l’auteur
qui en a deux, deux fils, s’entend), moyennant
arrangement en la faveur d’icelle (c’est à dire
en perdant du pognon dans la transaction,
certes, mais condition pour que les choses se
passent au mieux : l’argent est un moyen, il
de doit jamais devenir une fin ; qu’il puisse
devenir source de discorde est un phénomène
que Michel M. exècrerait au plus haut point),
Michel M. a fait l’acquisition d’un tapis de sol
afin de s’adonner à des séances de gymnas-
tiques, se figure-t-on ! Les émules michèlémi-
ennes ne sont pas surprises outre mesure par
une telle nouveauté. En revanche, celles qui
suivent les pérégrinations de leur blogueur
favori depuis février 2007 ont souvenance de
ce rejet maintes fois tonitrué par l’auteur (et
son alter ego de l’époque, Marc V.) de tout ce
qui pouvait s’apparenter à un désir de contre-
carrer les méfaits visibles sur leur corps d’une
vie sédentaire agré-
mentée d’un trop
plein de victuailles,
tels qu’en sont vic-
times les habitants
de l ’ hémisphère
Nord, ces heureux
humains du monde
dit libre dont le pour-
centage d’obèses ne
cesse d’augmenter
dans des proportions
alarmantes (d’autres
parties de la planète
connaissent désor-
mais la même infla-
tion de gros, Chine
en tête :  v ive le
monde de v ie
a m é r i c a i n
« American Way of
Life » en étranger).

Ainsi ,  jusqu’à récemment, l ’auteur ne
prenait-il pas trop au sérieux ses seins qui
commençaient à pousser ni sa brioche qui
gonflait, au point qu’il risquait bientôt de
ne plus voir le bout de son vit lors de la
miction (signe que les choses ont réellement
débordées, se dit-on entre gars). Son poids
le chagrinait un tantinet, toutefois : alors
qu’il se sentait bien aux alentours de 76 000
grammes, une pesée régulière lui confirmant
depuis des années qu’il en était ainsi, les
choses ont commencé à changer depuis
deux ou trois ans au point qu’il en est arrivé
à faire ses 81 500 grammes pour 175
centimètres. Indubitablement, il y a un
souci. C’est donc arrivé à ce stade de la
déformation avancée d’une s i lhouette
autrefois svelte que Michel M., à force de
sen t i r  po ind re  en  lu i ,  ou t re  ces
super fétato i res  rondeurs ,  un durab le
sentiment de gâchis, celui d’un laisser-aller
en contradiction avec le respect qu’il doit à
sa brune mie ainsi qu’à lui-même, s’est
décidé à acquérir un tapis de sol afin de se
lancer dans des séances de gymnastiques
qui devraient lui permettre de perdre du
gras. Voici donc la chose :
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Double épaisseur, 2 mètre de long : aucun
doute qu’avec un tel matos, la graisse va
morfler. Mais ce n’est pas tout, car même en
travaillant chez soi tous les soirs (le rêve est
permis), Michel M. sait bien qu’il lui faut un
aiguillon, un moyen de l’aider à poursuivre
dans ce désir de se faire du mal. Et c’est
grâce aux possib i l i tés offerte par son
employeur, et surtout à la topologie des lieux
dans lesquels il travaille, que la solution se
trouve : un collègue antillais, absolutiste
karatéka et sportif permanent (il va tous les
samedis – dimanches s’entrainer au bois de
Vincennes) propose son savoir-faire par le biais
de séances de gymnastiques pratiquées dans
le sous-sol du bâtiment. Michel M. ayant eu
vent de cela, il a donc demandé à ce guerrier
s’il pouvait faire partie de ses élèves. A réponse
positive, séance à suivre, et tel fut le cas en
ce vendredi 31 mai 2013.

Autant dire que l’effort fut à la mesure du
travail à accomplir. Néanmoins, Michel M. qui
s’attendait à souffrir dans les 48 heures suivant
l’intense séance d’une heure se trouve quelque
peu surpris de ne constater qu’une douleur
permanente aux mollets, lui qui pensait être
incapable de se mouvoir, ou alors au prix
d’une souffrance de chaque membre ainsi
que des abdominaux et, ainsi, se faire dorloter
par sa mie cette fin de semaine. Qu’à cela ne
tienne, le pli est (pour le moment) pris, et c’est
donc désormais le mardi et le vendredi qu’il

va subir ces tortures pour son bien. Mais il
n’oublie pas pour autant son tapis de sol : il
se fait fort, en susss de ces deux séances
hebdomadaires, de s’inspirer des mouvements
qu’il aura appris là-bas pour se faire chaque
soir une ‘tite séance privé de 20 minutes en
rentrant du boulot.

Ceci étant, il clairement prévenu Elena A. que
cela durera le temps que ça durera : il est effet
hors de question que cela devienne une
contrainte. Il faut en effet que le plaisir soit
au rendez-vous pour que la réalisation de
l’objectif soit pleinement satisfaisante. Michel
M. parviendra-t-il à retrouver sa forme d’antan
? Ne ressentira-t-il plus cet essoufflement
lorsqu’il doit lacer ses chaussures, lorsqu’il
monte les trois étages afin de retrouver ses
chère chérie ou bien même, alors qu’il a trop
mangé et qu’il a l’impression que son bide s’est
encore un peu plus gonflé ?

C’est à suivre. Et du fait de l’honnêteté qu’il
a chevillé à son âme, il ne fait nul doute que
les émules michèlémiennes auront la primeur
de la vérité sur l’avancée de ce projet ô
combien colossal pour Michel M. : enfin une
tâche à la mesure de cet homme qui a bien
trop laissé longtemps son esprit lui commander
de ne pas s’occuper de son corps, de le voir
s’affaisser sans s’en offusquer, alors qu’il est
bien connu que « qui veut voyager loin doit
ménager sa monture » (Jean R.).

Au temps anciens du sarisme flamboyant,
et même jusqu’à sa fin d’ailleurs, chaque
début de mois voyait éclore sur ce blog,
déserté depuis bientôt une année, le billet
tant attendu des SARtistiques par les émules
les plus férues de chiffres et de leur analyse,
relevé mensuel pour lequel Michel M. avait

créé une catégorie à part entière (ici il n’y
a que « Té léchargement » et  « Tout
venant » à se sous les mirettes). Il faut dire
que l’auteur s’en donnait à coeur joie dans
les explications qu’il inventait afin d’expli-
quer l’évolution quasi constante du Taux
Moyen de Fréquentation (TMF) de son blog,

RENAISSANCE D’UN MARRONNIER AUTREFOIS SARIQUE, MAIS DÉSORMAIS
MICHÈLÉMIEN : LES STATISTIQUES

Publié le 2013/06/04
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tout en faisant mine de ne pas y attacher
beaucoup d’importance. Ceci étant, il est
vrai que ces fluctuations ne sont guère plus
importantes que cela, quand bien même de
constater que le nombre de visiteurs aug-
mente moi après mois ne peut que génér-
er un petit sentiment de flatterie bien nor-
mal, le nier serait d’une parfaite hypocrisie,
l ’un des défaut absolument étranger à
Michel M.

En tout état  de
cause, l’auteur par-
tait de loin, de haut
avec le tonitruant (à
l ’époque) TMF de
87,74 visiteurs/jour
(affiché ci-dessous).
De haut, mais pas
seul : il est évident
que certaines et tains
habituées et tués du
précédent blog ont
suivi Michel M. dans
sa nouvelle demeure
virtuelle.

87,74 visiteurs/mois
fut donc l’ultime TMF
obtenu par les Sectis
adorem rectum et
l e u r  a v e n t u r e

humaine du bout de soi (en mars 2007, ils
entamaient leur périple SARtisticien avec un
4,87 visiteurs/jour). Ce sujet était en tout cas
l’objet de toutes les attentions de la part de
Michel M., qui prenait son rôle de secrétaire
élu comme peu l’auraient fait (illustration en
bas de page).

Exemple de réalisation michèlémienne com-
posée afin d’illustrer les billets SARstisticiens :



Michel M., une existentielle vie - Livre 2ème

- 149 -

il est peut probable que l’auteur se lance à
nouveau dans de telles folies, mais qui sait ?
Et puis, avec les valeurs actuelles, ça aurait
une autre gueule pour le moins ! Mais fi du
passé et de ses ors ternis : le présent est très
beau lui aussi.

D’une quasi burlesque société discrète dev-
enue moribonde par manque de conviction
à une existentielle vie pétrie de pétillance
et autres passion-
nantes considéra-
t i ons  hau tement
dispensables (mais
toutefois appréciées
au vu des TMF qui
vont suivre), voici
donc le premier bil-
let relatif aux nom-
bres de visites sur
michelm., le blog,
qui, pour le coup,
récapitule plus de
neu f  mo i s  de
p résence  (avec
toutefois un novem-
bre muet, fâcheuse
panne en vérité), en
l ’ o c cu r rence  du
mois d’août 2012 à
celui de mai 2013.

P r e m i e r  b e a u
TMF maximum en
août 2012 avec ce
pic à 108 visiteurs le
m a r d i  2 8  ( l e s
retours de vacances
renden t  imman-
quablement l’esprit
vagabond et le tra-
vail n’est pas encore
vraiment pressant,
aussi dispose-t-on
de temps pour se
balader sur le net) :
un sommet que les
SAR auront tout de
même mis 5 années

à atteindre avec ce culminant 133 visites
enregistrées le mardi 7 juillet. Michel M. en
ava i t  sous  l a  seme l l e  en  opéran t  sa
(trans)migration pardi, il n’était pas orphe-
lin de ses émules : qu’elles soient remer-
ciées ici une fois de plus pour cette présence
permanente à ses côtés (mais pas de quoi
en faire non plus en faire une pendule,
hein : toujours froide la tête à Michel M.).
Septembre, l’inéluctable progression
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se fait déjà sentir : plus de pic mais une
régularité qui s’installe, comme le signe
d’une fidélisation en cours… Un incident
de parcours apparait en novembre de
la même année : pas de statistiques.
Qu’à cela ne tienne, le choc n’en sera que
plus puissant lorsque celles de décembre
seront disponibles.

Décembre 2012 : en l’espace d’un
mois, le nombre de visites à doublé !

En susss, apparait un saisissant pic de 276
connexions uniques le 31 décembre : de
quoi se perdre en conjecture. Que pou-
vaient donc bien faire chez Michel M., le
blog, toutes ces personnes une veille de la
Saint Sylvestre, palsambleu ? Fallait- i l
qu’elles s’ennuient pour ainsi de coltiner les
élucubrations à peine sensées de l’auteur.
L’existence de (ro)bots chargés de relever
les  contenus  des  tous  les  s i tes  peut
éventuellement être évoquée, comme s’ils

avaient procratisné
jusqu’à cette fati-
dique date ô combi-
en butoir, et qu’ i l
leur fallut dès lors
se magner les bits
a f i n  de  fa i r e  l e
boulot avant la nou-
ve l l e  année . E n
janvier 2013, le
cirque continue,
exponentielle façon
asymptote oblique
et nouveau sommet
à la clef (281 visites
l e  j eud i  3 ) a i n s i
qu’un incident façon
jour muet pour le
dimanche 6 : l’ex-
plication précédem-
ment fournie rela-
t ive aux bots est
i r rémédiablement
vaseuse (mais les
émules s’en doutaient,
il n’y avait aucune
c réd ib i l i t é  dans
c e t t e  d é b i l i t é ) .
C o n s o l i d a t i o n
pour février, sans
pic en vue mais avec
plus 10 visites/jour
engrangées (et un
j o u r  m u e t ,  l e
d i m a n c h e  1 9  :
inf in i tés imal inc i-
dent, certes, mais il
ne faudrait toute-
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fois pas que cela se produise souvent : à 27
euros/an, Michel M. est en droit d’exiger la
fiabilité de l’outil, alors quoi).

Singulière baisse
du  nombre  de
visites en mars :
c ’es t  quo i  ce
travail ? Michel M.
n’a  pas été moins
prolixe, puisque 10
billets ont été pub-
liés pour la période,
tout  comme en
février. Pas d’expli-
cation à fournir (et
puis si c’est pour
encore écrire des
âner ies,  hein…).
Qu’ importe cette
chute puisque c’est
p o u r  m i e u x
rebondir en avril,
qui voit son TMF
gagner 15 visites
par  jours ! De
quoi pourrait donc
se plaindre l’auteur
et surtout, un pic
qui frôle désormais
les 300 visites sur
une journée : 296
connex ions  sont
passées par-ici le
samedi 6. Il faut
dire que ce jour-là,
M iche l  M.  en a
tartiné une bonne
couche, avec moult
liens et photos dans
son billet, de quoi
fa i re g igoter  les
bots qui sont sans
doute venus par colonies entières, les idiots.
Mais le pompon est atteint en mai,
fichtre de ventre-saint-gris ! Quand bien
même le TMF en lui-même ne serait pas
remarquable (un demi-visiteur de mieux),
c’est le maximum sur une journée qui explose

le précédent : là où il frôlait 300, ce n’est pas
moins de 335 connexions uniques qui sont
comptabilisées en ce lundi 20 mai. Un

billet a bien été publié ce jour-là, mais rien
de bien transcendant : une minuscule vidéo,
une animation et deux ou trois clichés pris
de Londres. Michel M. aurait-il été attendu
comme un narrateur de première bourre
pour son retour de la capitale anglaise ?
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Seule la poursuite de l ’analyse de ces
statistiques infirmera ou corroborera cette
éventualité d’un afflux de visiteurs suite à
l ’attente de la part de ses émules, de
quelque chose qui sorte d’un ordinaire
michèlémien tel qu’il est déballé ici comme
on vide son sac rempli de courses faites au
mini-marché du coin. Et si tel est le cas,
le TMF devrait montrer une baisse notable
car rien dans le proche l’horizon n’est en
vue : le périple au Mont-Saint-Michel est
caduc et cela, dé-fi-ni-fi-ve-ment, tant
l’agéèmisme a du plomb dans l’aile, depuis
la dernière frasque de l’ immature vieillard.

P l u s  aucune  t ra ce ,  p l u s  l a  mo ind re
indication selon laquelle un être humain
s’ installa ici durant quelques mois : ce
matin, Michel M. a remballé toute les
miettes de (sur)vie du bonhomme, qui a fini
par user la patience (remarquable aux dire
de ses collègues) du sudit, dans un chariot
( les rel iques agéèmistes sont dans le
chariot, pas la patience de l’auteur) façon
vieux Caddy qui traine dans les locaux
depuis des lustres. L’image est forte qui
rappelle ces SDF que l’on croise dans les
villes du monde entier et qui poussent
leurs affaires à roulettes comme l’escargot

traine son habitat sur le dos. Adrien G-M
a pourtant été prévenu par téléphone ET
par courriel, vendredi en fin de journée,
qu’il avait intérêt à se pointer lundi matin
avant son hôte, sans quoi tout serait
balancé.

Mais Michel M. n’est pas si mauvais qu’il lais-
serait un quasi vagabond sans aucune tan-
gible bribe d’existence, sans son trésor
chéri en forme de bouts de papier de toutes
sortes, essentiellement des coupures de
journaux, des cartes de visite, des pro-
grammes passés, des photos en format A4

( impr imées  pa r
l’auteur) et tout le
toutim. Dommage,
v r a i m e n t  d o m -
mage, mais Adrien
G-M. a eu ra ison
de la michèlémi-
enne magnanim-
ité.

Le druide du VIIème

peu t  déso rma i s
tr ier ad eternam
ses reliques dans
un petit local où il
ne dérangera per-
sonne. Ainsi en va-
t-il de la vie des
uns, des autres,
faites de périodes
fastes, puis de fru-

gal i té ,  vo i re d ’abandon pour les p lus
esseulés suite à leur inconstance, aux
déceptions qu’ils font naître chez ceux qui
les prennent sous leur ai le à coup de
légèreté, de manque de respect,  d ’é-
goïsme… Un contrat moral se respecte
aussi, sans quoi il est à rompre : Michel M.
a unilatéralement dénoncé celui qui le liait
à Adrien G-M. Icelui sait pertinemment où
il s’est fourvoyé. Qu’il en assume désormais
les conséquences.

Fin d’une aventure humaine, une autre se
poursuit.



 



Cinquante deux balais. Ne fait partie d’aucune chapelle, confrérie,
association, ni d’aucun syndicat, parti, complot etc. L’expression
« Libre penseur »  est apparemment adéquate.

Pour ce qui est des éventuels femme-enfant-chien-maison-bagnole
inhérents à toute vie occidentale qui se respecte, que les putatifs
lecteurs se rassurent : ce blog passera son temps à en causer.

En revanche, inutile d’imaginer trouver ici de quoi indiquer
quelque chemin que ce soit qui puisse améliorer leur existence
aux égarés de la vie : Michel M. n’est pas humaniste pour deux
ronds. Il serait même un tantinet misanthrope que cela ne
l’étonnerait guère. La discussion reste néanmoins toujours
possible.

BoNjOuR ChEz VoUs.

Michel M. L'explication du sens de la vie, c'est par-ici

www.michelm.fr




